


QUELQUES OBSERVATIONS 
IMPORTANTES

Nous invitons d ’une façon toute spéciale nos chers Coopérateurs et C oopé­

ra tive s  ainsi que nos bienveillants lecteurs à nous communiquer toutes les 

Grâces et Faveurs tant spirituelles que temporelles qu’ ils auraient pu obtenir 

par l ’entremise de Marie Auxiliatrice ou dont ils auraient eu connaissance. 

Q u ’ils mettent tout leur zèle à engager les personnes qui sont redevables de 

quelque bienfait à la Vierge, Secours des chrétiens, à nous en envoyer la re­

lation afin que nous puissions l ’insérer dans le Bulletin et par là promouvoir 

la dévotion à Marie et encourager les âmes fidèles à solliciter la protection de 

cette bonne Mère.

Que de chers Coopérateurs, que de zélées Coopératrices passent de la vie 

à l ’éternité sans que nous en ayons connaissance, et il arrive alors que ces âmes 

d ’élite ne peuvent pas bénéficier des suffrages auxquels elles ont droit en vertu 

de leur Règlem ent! Il serait cependant facile d ’ofvier à cela. Pourquoi, lors du 

décès d ’un Coopérateur ou d ’une C oopératrice , la famille ou un ami ne nous 

enverraient-ils pas une lettre de faire-part ou une simple carte postale? cela nous 

permettrait d ’ insérer le nom du défunt ou de la défunte dans le plus prochain 

Bulletin. Sougeons aux avantages immenses qui en résulteront pour le repos de 

cette chère âme, grâce aux prières récitées, aux communions faites, aux messes dites 

en tous les endroits où existent un Oratoire salésien ou une Association de 

Coopérateurs.

*
*  *

Il arrive souvent que des personnes qui reçoivent le Bulletin salésien chan­

gent de résidence et négligent ou oublient de nous en avertir. Le Bulletin nous 

est retourné sans que souvent nous puissions nous rendre compte du motif du 

refus. Nous prions donc ces personnes de vouloir bien nous aviser de leur chan­

gement de domicile en nous envoyant la bande d ’un Bulletin sur laquelle ils 

auront inscrit leur nouvelle adresse. De la sorte ils n’auront à subir aucun 

retard dans l’expédition et la réception de leur Bulletin mensuel.
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Organe des Œuvres de D. Bosco

                                                                           Turin  -  Oratoire de S. François de Sales 

( P a r a î t  une fo is  p a r  m o is )
S O M M A I R E :  Les Bonnes Lectures —  Q u elqu es courts développem ents au D écret du 24 ju ille t 1907, déclarant 

V én érab le  D . Bosco —  N otre H istoire et nos G lo ir e s —  B ibliographie — L a C lé du Bonheur ou l ’ Ascétism e chré­
tien —  Page à re lire: L ou is V eu illo l et la S ain te B ible —  T réso r Sp irituel —  N ouvelles des M issions de Doin 
B osco: T a n d jo re  (Indes A nglaises), I le  Daw son  (Patagonie M éridionale), T e r r e  de F eu  (Patagonie M éridionale)
—  G râces et faveurs obtenues par l ’ intercession de Notre D am e A u xiliatrice  —  Chron ique Salésienn e : T o u rn a i, 
L iè g e , T u r in , V alsa lice, B u en o s A y r e s ,  —  V a rié té s : L a Sem euse de p r iè r e s , L a  v ra ie  réponse a u x  lettres de 

fa ir e -p a r t m ortuaires, D 'a b o rd  les enfants, L e  p etit  « J im m ie  » — V ie  de M arguerite  Bosco, mère de Doni Bosco
—  Coopérateurs défunts —  T a b le  an a lytiq u e  des m atières du B ulletin Salésien  de l ’année 1907

L e s  Bonnes Le ctures.

Jam a t s  le monde n’a été plus uni­
versellement, ni plus passionné­
ment liseur que de nos jours. 

E t  cela se comprend, vu la diffusion 
toujours plus grande de l ’ instruction, 
qui multiplie à la fois les écrivains et 
les lecteurs, les perfectionnements pro­
digieux de la presse, la facilité et la 
rapidité toujours croissantes des moyens 
de transport et de communications, le 
prix plus modique que jam ais des ou­
vrages ou des journaux qui inondent 
la terre, enfin, la quantité de biblio­
thèques nouvelles ou gratuites qu’on 
ouvre sans cesse au public. Partout 
on lit ou on veut lire pour acquérir 
des connaissances utiles, par devoir, 
par intérêt, par amour de la science, 
ou par simple curiosité , pour tuer

l ’ennui, passer le temps ou simplement 
faire comme les autres, peu importe. 
Mais on conçoit aussi dès lors l’ im­
mense influence que la lecture doit 
exercer sur l ’humanité, sur son esprit, 
son cœur, ses croyances, ses mœurs, 
ses actions ou sa marche à travers la 
vie. On a dit avec raison que le tem­
pérament intellectuel et moral se forme, 
comme celui du corps, par les mets 
qu’on lui sert. Or, la lecture est comme 
un aliment pour les âmes: les proprié­
tés qu’elle contient font les hommes 
qui en usent. C ’est du reste, d ’après 
ses connaissances et ses relations ha­
bituelles que l’homme forme ses opi­
nions et règle généralement sa con­
duite. D e  là le proverbe : Dis-moi qui 
tu hantes et je  te dirai qui tu es. Mais
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les connaissances humaines se puisent 
en grande partie dans la lecture qui 
fait aussi au lecteur tout un monde de 
relations, le met en intime contact avec 
une fouie de personnages dont les pen­
sées, les passions ou les actes n’ont 
plus rien de secret pour lui et s ’offrent 
pour ainsi dire à lui à la manière de 
maîtres imposant leurs doctrines avec 
autorité.

A h  ! si toutes les publications, livres 
ou journaux, ne renfermaient que la 
vérité, ne prêchaient que la vertu ou 
le devoir, ce serait très bien. Malheu­
reusement il n’en est pas ainsi, et par 
suite, autant on doit aimer, rechercher 
et favoriser les bonnes lectures, autant 
il faut avoir horreur des mauvaises, 
les fuir ou les combattre partout et 
par tous lés moyens légitimes, spécia­
lement de nos jours où elles exercent 
par le monde de si épouvantables ra­
vages.

S ’attarder à démontrer par de longs 
raisonnements que l’effet d ’ une mau­
vaise lecture est nécessairement dé­
sastreux serait chose superflue. Autant 
vaudrait prouver que le propre du poi­
son est d ’empoisonner, le propre du 
mal d ’être malfaisant. Mieux vaut donc 
aller tout droit aux faits d ’expérience 
et aux témoignages les moins suscepti­
bles de partialité. L e  fléau des mau­
vaises lectures a fait à lui seul, sem­
ble-t-il, plus de mal au genre humain 
que tous les autres ensemble. Dans ces 
derniers siècles surtout, rien vraiment 
n’a autant contribué à amoindrir par­
tout la vérité, à déprécier la religion, 
à éteindre la foi, à corrompre les moeurs, 
bref, à tout altérer, à tout souiller et 
à tout détruire au triple point de vue 
religieux, moral et social.

N ’est-ce pas là, par exemple., qu ’il 
faut chercher, en grande partie, le se­

cret des faciles triomphes du protestan­
tisme au X V I e siècle? Rien, en effet, 
n’a plus efficacement servi à ce dernier 
que les écrits venimeux des sectaires 
de toutes nuances. Ne sont-ce pas les 
détestables productions des faux phi­
losophes du X V I I I e siècle, —  l’ ignoble 
Voltaire en tête —  qui ont définitive­
ment perverti l’ Europe, semé dans toutes 
ses parties l’ irréligion, le blasphème et 
l ’ impiété? Ne sont-ce pas les innom­
brables mauvais écrits de toutes sortes 
qui, grâce à la liberté effrénée de la 
presse, ont déchristianisé et perverti la 
France de ce X X e siècle, et lui ont 
fait, à tous points de vue, la lamen­
table situation où elle se débat à l ’heure 
qu’ il est? Il n’y a pas d ’ illusion pos­
sible. Parmi les principaux agents de 
perversion intellectuelle et de démora­
lisation, nous devons placer, sans crainte 
de nous tromper, les mauvais livres, 
c’est-à dire, toutes ces publications mal­
saines qu’on trouve maintenant partout, 
à la portée de tous, à toute heure du 
jour ou de la soirée, sous forme de 
volumes, de revues, de brochures ou 
de feuilles volantes et où tous les 
âges, mais les jeunes gens surtout, vont 
chercher leur triste pâture quotidienne, 
jusqu’au mot d ’ordre de toutes les im­
piétés, ju squ ’aux secrets de toutes les 
turpitudes.

Non, jamais l’enfer n’a su mettre en 
jeu un plus formidable moyen de per­
version que celui des mauvaises lectu­
res. Et certes, ils en savent bien l’ef­
ficacité, tous ces malfaiteurs de la plume, 
tous ces exploiteurs des pires instincts 
de la nature déchue, tous ces empoi­
sonneurs publics, ennemis de Dieu et 
de l 'Eglise, de la vérité et de la vertu, 
qui se sont donné la triste mission de 
corrompre les sociétés, de perdre les 
âmes rachetées par Jésus Christ, en



faussant les intelligences et en gâtant 
les cœurs. Bon nombre ont osé même 
en faire l ’aveu à certaines heures de 
brutale franchise. C ’est l’ impie J. J. 
Rousseau qui disait un jour des ro­
mans de son époque: « O n  devrait 
écrire sur tous ces livres ce qu ’un roi 
d ’E g yp te  avait fait graver sur une 
partie dç sa bibliothèque: Poison pour 
l 'âme. » —  « Je ne regarde aucun de 
mes livres sans frémir, s ’écriait-il dans 
une autre circonstance. Au lieu d ’in­
struire, je  corromps, au lieu de nourrir 
j ’empoisonne; mais la passion m ’égare 
et, avec tous mes beaux discours, je  ne 
suis q u ’un scélérat ». C ’est D iderot qui 
arrachait avec frayeur un de ses pro­
pres ouvrages des mains de sa jeune 
fille, comme il lui aurait arraché l ’ in­
strument le plus dangereux.

Com m e elle connaît toute la puissance 
malfaisante des mauvaises lectures, cette 
franc-maçonnerie qui a mis au premier 
rang de ses agents de domination la 
corruption opérée par leur moyen : 
« Popularisons ainsi le vice dans les 
«multitudes, disait en 1904 un des 
« chefs de l’ infernale association ; qu ’el- 
« les le boivent et s ’en saturent. Faites 
« des cœurs vicieux et vous n’aurez 
« bientôt plus de catholiques. » E t avec 
quel zèle diabolique les écrivains sa­
lariés des loges n’exécutent-ils pas pré­
sentement l ’abominable program m e!

On peut donc dire que de nos jours 
plus que jam ais Satan s ’est emparé 
de la presse, l ’une de plus belles in­
ventions de l ’esprit humain, pour la 
faire servir à son triomphe. Au moyen 
surtout du mauvais journal plus per­
nicieux encore que le mauvais livre, 
c ’est à jets  continus, c ’est par des mil­
liers de canaux à la fois que l’ innom­
brable et vil troupeau de ses esclaves, 
déverse sur le monde avec une impu­

dence incroyable, un poison adapté à 
tous les goûts, popularise et fait cir­
culer à profusion au sein des masses 
l’erreur et le vice qui pénètrent jusque 
dans les meilleures Campagnes pour 
infecter ce qui reste encore de sain dans 
le domaine des croyances comme dans 
celui des mœurs.

Pour remédier au mal, il n’est pas 
de moyen plus efficace, évidemment, 
que les bonnes lectures, Autant le mau­
vais esprit peut, en effet, semer de ruines, 
autant le bon est apte à faire de bien. 
Si le premier peut être comparé au 
compagnon pervers, à l ’ami corrupteur, 
le second, par contre, est vraiment le 
bon ami qui influence de toutes ma­
nières dans le sens du devoir et de la 
vertu. « Rien de meilleur qu’ un bon 
livre, » a-t-on dit avec raison. D e  quelle 
efficacité n’est-il pas en effet pour éclai­
rer l ’esprit, rectifier les idées ou les 
jugements, réfuter le mensonge ou l’er­
reur, fortifier la volonté pour le bien, 
élever même l’âme parfois jusqu ’aux 
sommets de l’héroïsme, consoler enfin 
toutes les peines du cœur?

« Le bon livre est un merveilleux 
apôtre, disait tout dernièrement encore 
le P. Coubé; il pénètre partout: il est 
reçu là où la robe du prêtre ne serait 
pas tolérée ; il est à l’aise dans les sa­
lons et dans les mansardes; il a le 
droit de tout dire, de donner des con­
seils et de faire des reproches. D e  tout 
temps il a fait des conversions mer­
veilleuses. Quel est le prédicateur qui 
a retiré S. Augustin de ses vices et 
de l’hérésie du Manichéisme? C ’est un 
livre, une épître de S. Paul. Q ui a 
transformé S. Ignace malade au châ­
teau de Loyola et réclamant des ro­
mans de chevalerie pour se distraire? 
C ’est un livre, la Vie des Saints. Qui 
a ramené à la vie chrétienne le mal­
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heureux Laharpe gémissant pendant 
îa Terreur au fond d ’une prison? C ’est 
un livre, l ' Imitation de Jésus Christ. 
Q ui a converti plusieurs des plus il­
lustres chrétiens de ce siècle, les La 
Moricière, les Veuillot, les Marceau et 
tant d ’autres? C e  sont des livres, les 
bons livres.

« Aussi je ne crains pas de dire que 
multiplier ces infatigables apôtres, c ’est 
en soi une œuvre plus méritoire et plus 
agréable  à Dieu que de soutenir des 
hôpitaux, parce que sauver des âmes 
sera éternellement beau et plus géné­
reux que de sauver des corps. »

Par bonheur, on a commencé à le 
comprendre mieux que jamais, un peu 
partout, ce rôle salutaire des bonnes 
lectures. On en a même compris l’ in­
dispensable nécessité à l ’heure actuelle, 
pour combattre efficacement les m a u ­
vaises ou faire contre-poids à leur dé­
plorable influence. D e là ces œuvres 
de bons livres qu ’on s ’efforce de créer 
et de soutenir un peu partout. D e  là 
ces bibliothèques Catholiques et gra­
tuites q u ’on tâche d ’ouvrir dans les 
centres populeux et à l ’entretien desquel­
les se consacrent de si bçaux dévoue­
ments. D e  là ces efforts d ’organisation 
pour le développement de la bonne 
Presse. Puis, que signifient ces pres­
santes exhortations faites à tous les 
catholiques par nos deux derniers Pa­
pes, Léon XIII et Pie X , au sujet des 
encouragements à donner à la bonne 
presse? N ’est-ce pas parce que la bonne 
lecture, —  c ’est-à-dire le bon livre ou 
le bon journal —  est une arme abso­
lument nécessaire dans la guerre pré­
sente du bien contre le mal?

Bien chers Coopérateurs, vous con­
naissez la vie de notre bien aimé Père, 
le V énérable Dom Bosco, vous savez 
qu ’ il fut vraiment l'homme de son épo­

que. D ès sa jeunesse il avait compris 
la nécessité d ’opposer la bonne presse 
à la mauvaise, et pour cela, et malgré 
tout ses multiples travaux, il voulut 
composer de bons livres, destinés à 
affermir les catholiques dans le bien et 
à leur permettre de lutter contre le mal. 
Plus de 47 ouvrages traitant des sujets 
les plus variés sont sortis de sa plume, 
et immense est le bien q u ’ils ont pro­
duit en tous lieux. V otre  titre de C o o ­
pérateurs, ainsi parle le Manuel, vous 
lie à Dom Bosco et à ses fils dans 
cette œuvre. Mettez tout en œuvre 
pour détruire les effets de la mauvaise 
presse. Bannissez de chez vos .pa­
rents, de ceux qui dépendent de vous, 
de vos connaissances de vos amis, de 
vos réunions, tout livre suspect, toute 
lecture dangereuse. Com me on s ’em­
presse d ’écârter du corps tout ce qui 
peut lui être nuisible ! Pourquoi n’en 
ferait-on pas autant pour empêcher 
l ’empoisonnement de l ’âme? N e vous 
en tenez pas à ce travail négatif d ’em­
pêcher les mauvaises lectures, mais em- 
ployez-vous à leur substituer la bonne 
presse, sous toutes ses formes. C e  n’est 
plus le moment de se récrier contre 
l ’iniquité des temps, contre le mal qui 
se fait. Dieu, vous le savez, sait tou­
jours mettre le remède à côté du mal, 
et contre la mauvaise presse il vous 
suggère d ’opposer les bonnes lectures. 
Lisez et faites lire lés bons livres, 
les bons journaux, les bonnes revues, 
fondez, si vous le pouvez, ou soutenez 
des bibliothèques vraiment catholiques; 
aidez de tous vos moyens la bonne 
presse, etc, etc. Il y va du salut de 
tant d ’âmes. Da mihi animas: notre 
devise qui est la vôtre vous impose ce 
grand et urgent devoir.
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Q U E L Q U E S  C O U R T S D É V E L O P P E M E N T S  (*)
au Décret du 24 juillet 1907 déclarait Véqérable Dom Bosco,

Dom Bosco fonde t’É tablissement du V a l- 
docco.

Au mois d'avril 1847. profondé­
ment ému de la grande misère et 
des tristes conditions dans les­
quelles se trouvaient certains 
jeunes gens, il entreprit avec joie

 de les hospitaliser dans la petite
maison qu'il as'ait louée près de 
son premier Patronage et où il 
habitait avec sa mère. Aidé par 
Marguerite, il pourvoyait à tout 
ce qui leur était nécessaire pour 
l ’hahillement et la nourriture de 
chaque jour.

(E x tr a it du Décret).

Un soir du mois d ’avril 1847, le Vénérable 
a v a it  dû s’arrêter en ville  près d ’ un m alade, 
plus longtem ps qu’ il ne le pensait; il re­

tourn ait chez lui, à une heure assez tardive, pas­
san t par les prés de la Citadelle, com m e on les a p ­
pelait alors, au jo u rd ’hui couverts de superbes m ai­
sons. Q uand il fu t près du quartier de Dora Grossa, 
e t à  l ’ entrée du cours Valdocco, voilà  q u ’ il se ren­
contre avec une troupe de jeunes gens à l ’air peu 
b ienveillant, et ne connaissant ni D. Bosco, ni l’O- 
ratoirc. Ceux-ci, v o y a n t un prêtre venir de leur 
côté, com m encèrent à lancer quelques quolibets 
d ’assez m auvais goût.

— Les prêtres sont tous des avares, d isait l ’ un.
—  Ils sont orgueilleux et intolérants, d isait un 

autre.
—  Faisons-en la  preuve, criait un troisième; et 

ainsi de suite.
A  ces paroles peu flatteuses, D. Bosco a v a it  ra­

lenti le pas: il aurait bien voulu é viter cette  bande 
si m al composée, mais s ’étan t aperçu q u ’ il n ’éta it 
plus tem ps, il s’en approcha, et l ’aborda courageu­
sem ent. F eignan t de ne les avoir pas entendus:

—  Bonsoir, mes amis, leur dit-il: com m ent allez- 
vous ?

—  P as trop  bien, M onsieur l ’ A bbé, répondit le 
plus audacieux; nous avons soif, et nous n ’avons 
pas un sou; payez-nous une pinte (1).

—  Oui, oui, payez-nous une pinte, M- l’A bbé, 
•crièrent tous les autres à pleine vo ix ; autrem ent, 
nous ne vous laissons pas aller plus loin.

En parlant ainsi, ils l’entourèrent de telle façon 
q u ’il lui fut im possible de faire un pas.

—  Bien volontiers, leur d it alors le bon prêtre, 
bien volontiers, je vous la paie; et en raison de votre 
nom bre, je  vous en payerai même deux; seulem ent 
je  veu x  boire avec vous.

—  Pensez un peu; mais certainem ent. Oh! quel

(*) V o ir  Jiu llelin  de N ovem bre 1907.
(1) L a  p in te  était une m esuré piém outaise d ’une con­

tenance d ’ un peu p lu s d ’ un litre.

bon prêtre est celui-ci! Ah! si tous étaien t a insi- 
Allons donc, allons à l’auberge des Alpes, ici 
près.

E t  D. Bosco se v it  forcé de se laisser accom pa­
gner de ces disgraciés, so it pour éviter de plus 
grands désagrém ents, soit pour voir s ’il n’y  aurait 
pas m oyen de leur faire quelque bien.

Chacun peut s ’ im aginer quel spectacle fu t celui- 
là! Un prêtre dans un auberge, et de tels jeunes 
gens lui faisant une couronne! A  leur entrée, tous 
ceux qui s’y  trouvaien t déjà, ouvrirent de grands 
yeu x, mais b ien tôt ils surent qui ô tait ce prêtre et 
la  raison de sa venue; de sorte que personne n’en 
prit o b jet de scandale.

L ’aubergiste a y a n t été appelé, D. Bosco m aintint 
la promesse faite, et fit apporter une bouteille, puis 
encore une autre. L orsqu’ il v it  ses polissons un peu 
gais, devenus plus doux et plus bienveillants, il 
leur dit:

—  M aintenant, vous devez me faire un plaisir.
D ites, dites, D. Bosco; car il leur a v a it  déjà dé­

cliné son nom, dites donc; ce n ’est pas un plaisir 
que nous vous ferons, mais deux, parce que dé­
sorm ais, nous voulons être vos amis..

—  Si vous voulez être mes amis, vous devez me 
faire le plaisir de ne plus blasphém er le nom de Dieu 
et de Jésus-Christ, com m e queiques-uns l ’ont fait 
ce soir.

—  Vous avez raison, répondit un des blasphé­
m ateurs, vous avez raison, D. Bosco. Q ue voulez- 
vous? Quelquefois, la parole nous échappe, sans 
que nous nous en apercevions; mais à l ’avenir, il 
n ’en sera plus ainsi, et nous nous en corrigerons en 
nous m ordant la langue.

Les autres firent la même promesse.
—  Bien, je  vous en remercie, e t je  m’en vais con­

tent. Dim anche, ne l’oubliez pas, je  vous attends à 
l’O ratoire. A présent, sortons d ’ici, et vous, comme 
de braves jeunes gens, retirez-vous chacun dans 
votre .propre maison.

—  M ais je n’ai pas de maison, d it l’un deux.
—  Moi non plus, a jo u ta  un second, e t de même 

plusieurs autres.
—  Mais où allez-vous donc dorm ir la nuit?
—  Q uelquefois, près de celui-ci ou d ’un autre 

m aître d ’écurie, au milieu des ch e va u x  de l’au ­
berge; d ’autres fois, dans un dortoir public où l’ on 
dor-t pour quatre sous.

D. Bosco s’aperçut bien du danger d ’im m oralité 
auquel éta ien t exposés ces p au vres m alheureux, 
étrangers à la  ville  pour la p lupart, et il a jou ta:

—  A lors faisons ainsi; ceux qui ont une maison 
et des parents s’en iront, puis il les salua et ils p ar­
tirent. Q uan t aux autres q u ’ ils viennent avec moi.
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—  Cela dit, il reprit le chem in de V aldocco, suivi 
de dix ou douze de ces infortunés.

A rrivé à l ’O ratoire où sa mère l’a tten d ait avec 
anxiété, D. Bosco fit réciter à ses hôtos, le Pater 
noster et Y Ave M aria  q u ’ ils ava ien t à peu près ou­
blié; puis, à  l’aide d ’ une échelle, il les conduisit 
dans le fenil en question; chacun reçut un drap et 
une couverture; e t leur a ya n t recom m andé le silence 
e t le bon ordre, e t souhait une bonne nuit, il 
descendit, content d’ avoir donné com m encem ent, 
com m e il le cro ya it du moins, à son projet d ’Ora- 
toire.

Mais ce n ’é ta it pas de telles gens que la  D ivine 
Providence vo u lait se servir pour jeter les fonde­
m ents d ’ un si m agnifique édifice, et D. Bosco eut 
to u t le loisir de s’en convaincre dès le lendem ain. 
E n  effet, dès la pointe du jour, celui-ci sort de sa 
cham bre pour voir ses jeunes gens, et les in viter 
à se rendre chez leur patron respectif pour le travail. 
A rrivé  dans la  cour, il n ’entend pas le plus léger 
bruit. Les croyan t encore endormis, il m onte pour 
les réveiller; mais ces fripons s ’étaien t levés deux 
heures a va n t, et s’étaien t enfuis to u t doucem ent, 
em portant avec eux, les draps et les couvertures 
pour les vendre.

L a  prem ière ten tative  d ’ un O ratoire a v a it  donc 
cchoué; m ais la  bonne volon té de celui qui en a v a it  
été chargé par Dieu lui-même, subsistait toujours.

C ’é ta it un soir du m ois de mai, toujours en 1847, 
à une heure assez avancée; la pluie to m bait par 
torrents; Dom  Bosco et sa mère ven aient de souper, 
quand se présente à  leur porte, un jeune garçon de 
quinze ans environ, to u t mouillé des pieds à la tête, 
dem andant du pain  et un asile.Il leur a v a it  été 
adressé par une personne connaissant l ’O ratoire, 
ou p lutôt p ar la Providence de Dieu qui voulait, 
ce soir-là même donner un com m encem ent réel à 
l’Œ uvre  de Saint François de Sales.

L a  bonne m am an M arguerite l’accueillit am ica­
lem ent dans la  cuisine, le fit approcher du feu, et, 
après l ’a vo ir réchauffé et séché, lui offrit une soupe 
et du pain. A  peine fut-il restauré que Dom  Bosco 
lui dem anda d ’où il ven ait, s'il a v a it  des parents, 
quel m étier il exerçait.

L ’enfan t répodit: —  Je suis un p au vre  orphelin, 
venu depuis peu de Valsèsia, pour chercher du tra ­
vail, et je  fais le maçon. J ’avais, sur moi, trois francs, 
mais je  les ai dépensés a v a n t d’en gagner d’ autres; 
m aintenant, je  n’ai plus rien, et ne connais per­
sonne.

—  A s-tu fa it  ta  prem ière Com m union?
—  Je ne l’ai pas encore faite.
—  As-tu reçu la Confirm ation ?
—  P as qncore.
—  Es-tu déjà  allé te confesser?
—  Oui, quelquefois, quand v iv a it  encore m a 

bonne mère.
—  E t  à présent où veu x-tu  aller?
—  Je ne sais: je dem ande par charité, de p ouvoir 

passer la nuit dans quelque coin de cette  maison.
Cela dit, il se m it à pleurer. A cette  vue, la pieuse 

M arguerite qui a v a it  un cœ ur de mère affectueuse, 
pleura elle aussi. D. Bosco é ta it extrêm em ent ému. 
Après quelques instants, il reprit:

—  Si j ’étais sûr que tu ne sois pas un voleur, je

chercherais bien à t ’ installer dans cette  maison; 
mais d ’autres m’ont volé une p artie des co u ver­
tures, et je crains que tu ne m ’em portes le reste.

—  Non, Monsieur; soyez tranquille; je  suis p au ­
vre, m ais je  n’ ai jam ais rien pris à personne.

—  Si tu veux, d it à D. Bosco sa mère, je  l’ar­
rangerai pour cette  nuit, et dem ain, D ieu pourvoira 
au reste.

—  Où voulez-vous le m ettre?
—  Ici, dans la cuisine.
—  Mais il em portera les m arm ites.
—  Je ferai en sorte que cela  n’arrive pas.
—  F aites donc, j ’en serai très content.
Alors, la mère et le fils sortirent; et, aidés de 

l’orphelin, ils prirent quelques briques dont ils 
firent quatre piliers au milieu de la cuisine. Ils ser­
viren t à recevoir deux au trois planches sur les­
quelles on étendit une paillasse avec deux draps et 
une couverture.

T el fu t le prem ier lit  et le prem ier dortoir de 
l ’O ratoire Salésien qui contient au jourh ’ hui environ 
mille enfants, logés en quarante salles et plus. Qui 
ne reconnaîtrait dans ce fait, la  m ain de Dieu!

Le lit préparé, la pieuse fem m e fit au  jeune 
hom m e un p etit discours sur la nécessité du tra va il, 
de la fidélité et de la  R eligion. C ette  bonne mère, 
sans s ’en apercevoir, donna origine à une p ratique 
qui se m aintient encore aujourd ’ hui dans l’Ora- 
toire et a été introduite dans toutes les m aisons qui 
en dépendent. C ette  pratique consiste à adresser, 
tous les soirs, aux jeunes gens, a v a n t de se m ettre 
au lit, quelques paroles d ’édification; pratiqu e fé­
conde en excellents résultats.

Enfin, elle l’ in vita  à réciter ses prières.
—  Je ne les sais plus, répondit-il.
—  T u  les réciteras avec nous, a jo u ta  la bonne 

mère; —  et s ’étan t mis à genoux, ils les lui firent 
répéter parole par parole. Lui a y a n t souhaité une 
bonne nuit, Dom  Bosco et sa mère sortirent pour 
aller prendre leur repos; mais celle-ci, pour assurer 
ses m arm ites; eut la précaution de fermer à clef la 
porte de la  cuisine, décidée à ne l’ ouvrir que le len­
dem ain m atin. Mais le jeune hom m e n ’é ta it pas un 
filou com m e tan t d’ autres; au contraire, p ar sa 
bonne conduite, il m érita bien d ’être choisi pour 
servire de prem ière pierre fondam entale à un in sti­
tu t to u t-à-fa it providentiel.

Le. lendem ain, D. Bosco lui chercha un poste où 
il p û t travailler, mais l’ heureux jeune homme con­
tinua à se rendre à l ’O ratoire, pour m anger et 
dormir, ju sq u ’à l ’entrée de l ’ hiver, et alors, le 
travail cessant, il retourna dans sa patrie. D epuis 
lors, écriv a it D. B o n etti dans son volum e in titulé  
Cinq lustres de l'histoire de l'Oratoire, nous n’en 
avons plus eu aucune nouvelle; nous avons tout 
lieu de croire q u ’ il sera mort. E n  vérité, nous regret­
tons d ’avoir oublié ju sq u ’à son nom, mais peut-être 
le Seigneur en a-t-il disposé ainsi, pour faire éclater 
davan tage  son intervention, dans une œ uvre m ain­
ten ant grandiose, e t dont les com m encem ents 
furent si hum bles et si obscurs, c ’est-à-dire, Y Ora­
toire de S. François de Sales qui, com m e l ’explique 
le D écret du 24 ju ille t dernier, hospitalisait en 
1851 30 enfants ou jeunes gens, quatre cents en 1861, 
huit cents en 1870; près de m ille aujourd'hui.
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Malgré toutes les recherches qui furent faites, 
nous ne sommes pas parvenus à découvrir le nom 
de ce premier hospitalisé. 11 faut dire qu’en ces 
premiers temps Dom Bosco ne tenait pas un registre 
de tous ceux qui venaient près de lui et qui pour la 
plupart n’étaient que de passage.

Notre Histoire et nos Gloires.(I)
V I.

Conversion de Sain t Paul.

terre, il entendit une voix qui lui dit: Saul, Saul, 
pourquoi me persécutes-tu ? Il répondit: Qui êtes- 
vous, Seigneur? Que voulez-vous que je fasse? —  
Le Seigneur lui dit: Lève-toi et entre dans la ville, 
et là on te dira ce qu’il faut que tu fasses.

Or, les hommes qui l’accompagnaient s’étaient 
arrêtés stupéfaits, entendant la voix et ne voyant 
personne. Saul se leva donc de terre, et ayant les 
yeux ouverts, il ne voyait rien. Le conduisant par 
la main, on le fit entrer à Damas, et il y resta trois 
jours sans voir, et il ne mangea et ne but quoi que 
ce soit.

Il y avait à Damas un disciple nommé Ananie, 
et le Seigneur lui dit dans une vision: Ananie. —  E t 
il répondit: Me voici, Seigneur. —  Le Seigneur lui 
dit: Lève-toi, et va  dans la rue qui est appelée 
Droite, et cherche dans la maison de J udas un nom­
mé Saul, de Tarse, car voici, il prie.

—  Bénédic tion du nouvel É tab l i s sem en t  sa lé s ie n  de Tand jo re  (Ari'ivée de Monseigneur).(In des Angla ises)

régions de la Judée et de la Samarie, excepté 
les Apôtres. Cependant, des hommes craignant 
Dieu prirent soin du corps d’Etienne et firent un 
grand deuil sur lui. Mais Saul dévastait l’Eglise; 
entrant dans les maisons, il en arrachait hommes et 
femmes et les faisait mettre en prison. Cependant 
ceux qui avaint été dispersés allaient de lieu en lieu, 
annonçant la parole de Dieu.

Or Saul, ne respirant que menaces et carnage 
contre les disciples du Seigneur, alla trouver le 
prince des prêtres, et lui demanda des lettres pour 
les synagogues de Damas, afin que, s’il trouvait 
des hommes ou des femmes engagés dans cette voie, 
il les amenât enchaînés à Jérusalem.

Mais comme il était en chemin et qu’il appro­
chait de Damas, il arriva que tout-à-coup une lu­
mière d u  ciel brilla autour de lui. E t tom bant à

(i) V oir le Bulletin  de N ovem bre 1907.

En même temps Saul vit un homme nommé 
Ananie qui entrait et lui imposait les mains afin 
qu’il recouvrât la vue.

Mais Ananie répondit: Seigneur, j ’ai entendu 
dire à bien des personnes quels maux cet homme a 
fait à vos saints dans Jérusalem; et ici il a des 
princes des prêtres le pouvoir d’enchaîner tous ceux 
qui invoquent votre nom. —  Le Seigneur lui dit: 
Va, car il est un instrument que je me suis choisi 
pour porter mon nom devant les nations et les rois 
et les fils d’ Israël; et je lui montrerai combien il lui 
faudra souffrir pour mon nom.

Alors Ananie alla et entra dans la maison; et, lui 
imposant les mains, il dit: Saul, mon frère, le Sei­
gneur Jésus qui t ’a apparu dans le chemin par où 
tu venais, m’a envoyé pour que tu voies et que tu 
sois rempli de l’Esprit Saint. —  E t aussitôt il tomba 
de ses yeux comme des écailles, et il recouvra la vue, 
et s’étant levé, il fut baptisé.

A près la mort de Saint Etienne il s’éleva une 
grande persécution contre l’Eglise qui était 

à Jérusalem, et tous se dispersèrent dans les
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E t  lorsqu’il eut pris de la  nourriture, il reprit des 
forces. Il dem eura p en dan t quelques jours avec les 
disciples qui étaien t à D am as. E t  aussitôt il prêcha 
Jésus dans les synagogues, d isant q u ’il est le Fils 
de Dieu. T ous ceux qui l’ écou taient étaien t frappés 
d ’étonnem ent et disaient: N ’est-ce pas là celui qui 
persécutait à Jérusalem  ceux qui in voquaien t ce 
nom , et qui est venu ici pour les conduire enchaînés 
au x  princes des prêtres?

Mais Saul se fortifiait de plus en plus, et confon­
d ait les Juifs qui résidaient à Dam as, affirm ant que 
Jésus est le Christ.

VII.

Deux miracles de Saint Pierre.

Cependant l’ E glise é ta it en p a ix  dans toute la  
Judée, la G alilée et la  Sam arie; e t elle s ’établissait, 
m archant dans la  crainte du Seigneur, et elle é ta it 
rempli-' Je la  consolation de l’E sp rit Saint.

Or il arriva  que Pierre, en les v isita n t tous, v in t 
auprès des saints qui habitaient à L yd d a.

Il tro u va  là un homme, nommé Enée, qui depuis 
h u it ans éta it étendu sur un grabat; il é ta it p ara­
lytiqu e.

E t  Pierre lui dit: Enée, le Seigneur Jésus-Christ 
te  guérit; lève-toi, e t arrange toi-m êm e ton lit. E t 
aussitôt il se leva. T ous ceux qui habitaient à L y d ­
d a  et dans Saron le viren t, et ils se con vertirent au 
Seigneur.

Il y  a v a it  à Joppé, parm i les disciples, une fem m e 
nommée T ab ith a , m ot qui se tra d u it par Dorcas. 
E lle  é ta it  rem plie de bonnes œ uvres et des aumônes 
q u ’elle faisait. Or, il arriva, en ces jours-là, q u ’étan t 
tom bée m alade elle m ourut; après q u ’on l ’eut la ­
vée, on la m it dans une cham bre haute.

E t  com m e L y d d a  ôtait près de Joppé, les disci­
ples, a y a n t appris que Pierre y  éta it, lui envoyèrent 
deux hommes pour lui faire cette  prière: Ne tarde 
pas à venir auprès de nous.

Pierre, se levant, a lla  avec eux. L orsqu ’ il fu t ar­
rivé, on le conduisit dans la cham bre haute; et 
toutes les veuves l ’entourèrent en pleurant, et en 
lui m ontrant les tuniques et les vêtem ents que leur 
faisait D orcas. A ya n t fa it sortir to u t le inonde, 
Pierre sc m it à  genoux, et pria; puis, se tournant 
vers le corps, il dit: T ab ith a . lève-toi. E lle o u vrit 
les yeu x, e t a ya n t vu  Pierre, elle se m it sur son 
séant. Il lui donna la  m ain ef la leva, et a ya n t a p ­
pelé les saints e t les veuves, il la leur rendit vivan te.

Ce fa it fu t connu dans to u t Joppé, et beaucoup 
crurent au Seigneur. Or. il arriva  que Pierre de­
m eura des jours nom breux à Joppé, chez un cor- 
royeur nommé Sim on.
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Le Livre de la maîtresse de maison par P a u l Com bes
—  Beau volum e in 8 \  broch é,... 3 fr ; relié percaline, 
tranche ro u g e ... 4 fr. L ibrairie  A u b an el, frères, A vign on . 
Les personnes qui ont lu L e  L iv r e  de l'É p o u se , le pre­
m ier des Q u a tre  L iv r es  de la Fem m e  —  connaissent la 
m éthode, la  science de la v ie  pratique, et le style  en ­
traînant de l ’auteur. E lles retrouveront toutes ces q u ali­
tés dan s le- deuxièm e volum e de cette « T é tra lo g ie  » 
qui vient de paraître sous ce titre : L e  L iv r e  de la M ai- 
tresse de maison.

«C e livre, dit l ’auteur dans son In trod u ction  n ’e st 
pas un M an uel d 'É con om ie dom estique.

« N ous voulons parler d es p rin cip es d irecteu rs, d e s  
gra n d es règ le s  g én éra le s  qui doivent présider l ’ o rg a ­
nisation ra tio n n elle  du fo y e r  dom estique, non seulem en t 
au point de vue m atériel, m ais aussi*et surtout, au point 
de v u e  m oral, in tellectu el, esthétique, éducatjf, etc. »

C e program m e a été réalisé d ’ une m anière parfaite. 
Cet écrivain  a le don de faire com prendre ce qu e doit 
être l ’esprit du foyer dom estique pour procurer à la fois 
le bien-être et le bonheur.

C e q u ’ il d it de l ’organisation m orale, de l ’organisation 
m atérielle de la vie de fam ille, est inspiré par une sa­
gesse p ratiqu e, qui rend aisée l ’application  des préceptes 
form ulés, et qui convainc les lecteurs de la certitu de 
des résultats qu e l ’on obtiendra par ce m oyen. T o u t le  
m onde, les hom m es com m e les fem m es, d evra it lire ce  
livre.

Pascal et son Temps, par F o rtu n a t S trow ski, profes­
seur à l ’ U niversité de Bordeaux.

Après avoir heureusem ent situé la figure de Pascal au 
prem ier plan de son tableau  d ’ensem ble de la crise re­
ligieuse qui secoua le dix-septièm e siècle, M. F. Strow ski 
aborde, dan s un deuxièm  • volum e, l ’é tude de cette haute 
personnalité. C ’est l ’h istoire d ’une âm e, racontée en ses 
plus petits d étails, exp liq u ée  par les faits, par les ori­
gines, par le m ilieu, p ar les m ille circonstances où le 
génie se form e com m e au creuset. N ous suivons ainsi 
l ’ hom m e des Pensées dan s ses lentes évolutions, d an s 
ses bonds prodig ieux aussi vers l ’ in fin i par-dessus l ’ab îm e 
du m ystère. N ous assistons à sa form ation scientifique, 
nous le voyons à R ouen, nous prenons part aux tâton­
nem ents de son génie dans la p h ysiq u e et dans les m athé­
m atiques. et nous som m es naturellem ent conduits au 
grand événem ent de sa conversion par le spectacle in­
stru ctif de ses relations, de son m ariage intellectuel a v e c  
P ort-R oyal, m ouvem enté com m e un rom an, de l ’a p p li­
cation obstinée de sa m éthode qui lui perm it, suivant, 
le mot de l ’auteur, de voir le S eign eu r face à face et d e  
11e pas ressem bler au x  autres hom m es.

Un vol. in-16. P r ix : 3 fr. 50. -r- L ibrairie  Plon-N our- 
rit et C .ie , S, rue G arancière, Paris — 6°.
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La Clé du Bonheur
ou

L ’Ascétisme chrétien. (I)

G H A  P IT R E  T R O IS IÈ M E . 

L’Innocence conservée.
N ous ne parlons pas ici de l’ innocence de 

l ’enfant qui, après son baptêm e, repose dans 
son berceau ou bien est porté entre les bras de 
sa mère. Cette innocence se confond avec le 
baptêm e qui dépose dans l'âm e du petit chrétien 
une parfaite sainteté en la purifiant de la souil­
lure originelle et en im prim ant en elle l’ image 
de la souveraine beauté. Cette innocence est un 
don: ce n’est pas un mérite.

L ' innocence devient m éritoire à partir de 
l ’âge de raison, quand elle com m ence à être 
responsable. A lors les affections se règlent. Dieu 
est aim é d’un amour souverain, et les autres 
choses sont aimées selon D ieu. L es actions 
suivent les affections et sont conformes à la loi 
de Dieu, inspirées et soutenues par la grâce. 
L e jeune enfant v a ,  v ie n t , jo u e , travaille  
selon son âge, mais il v it  pour D ieu sans ja ­
m ais l ’offenser gravem ent. T el le soleil donne 
s a lum ière et la perle son éclat pour la gloire 
de leur Créateur. Alors germ ent et s ’épa­
nouissent dans cette âme les belles fleurs des 
vertus chrétiennes. L a  foi de f  enfant se déve­
loppe, son espérance se dessine, sa charité s’en­
flamme. Il est obéissant, modeste, affectueux 
et diligent au travail. L a  lim pidité de son regard 
reflète la pureté de son cœur. Sem blable à ces 
lacs des m ontagnes qui dans leur onde claire 
et tranquille reproduisent fidèlement le ciel 
étoilé, l’âme innocente est le m iroir sans tache 
de l’ adorable Trin ité.

E t  l ’enfant innocent grandit comme Jésus 
en science, en sagesse et en grâce devant Dieu 
et les hommes; il devient un bel adolescent, 
ém ule des anges, un jeune homme vertueux, 
dévoué, généreux, plein de zèle pour le bien et 
d ’horreur pour le mal. Sem blable au soleil dont 
la lum ière augm ente à mesure q u ’il m onte à 
l ’horizon, ainsi l’innocence du jeune chrétien 
avec les années. Que cette innocence est pré­
cieuse, mais que de soins elle réclame!

L e premier soin que l ’enfant chrétien réclame 
est l’instruction religieuse. Puis, quand 0n lui 
a fa it connaître le d ivin  Père du ciel, on lui 
apprend à le prier. On m et par la prière cette

jeune âme en conctact avec l’E sprit Sanctifica­
teur qui développe en elle la crainte filiale et 
les aspirations surnaturelles. Ce divin  E sp rit lui 
fa it goûter combien le Seigneur est doux. Il le 
nourrit du la it des consolations célestes qui 
l’ attirent fortem ent vers les régions supérieures, 
au pays de D ieu et des anges où l ’on aime pure­
m ent et où l’ amour est éternel. A  la prière 
s ’ajoute la réception des sacrem ents.

Dieu a préparé à l ’innocence chrétienne trois 
sacrem ents destinés à la protéger et à la faire 
grandir. t

L e prem ier est la confirm ation. A  peine l ’en­
fant a-t-il a ttein t l ’âge de raison qu’on doit le 
disposer à recevoir le sacrem ent qui augm ente 
la grâce du baptêm e et fa it les soldats de Jésus- 
Christ. L 'âge auquel il convient de recevoir la 
confirm ation est l ’âge de sept ans, nous fa it dire 
le pape Pie X  dans son catéchism e, car, à cet 
âge, le petit chrétien a besoin de forces pour com ­
b attre la tentation.

Après la  confirm ation viendra la communion, 
communion prem ière qui en appellera des m il­
liers d ’autres, puisque l’E ucharistie est par e x ­
cellence le sacrem ent de l ’innocence. N ’est-ce 
pas elle, en effet, qui purifie l’âme des fautes lé­
gères et préserve du péché m ortel? L 'E u ch aris­
tie est le pain  de l’âme baptisée! c ’est le pain 
quotidien, et l’enfant n ’est pas exclu de la com ­
munion quotidienne: il suffit de l’y  préparer et 
de l’y  conduire. L ’E ucharistie est l ’alim ent de 
v ie  et le gage de la persévérance.

A  ces deux sacrem ents il fa u t ajouter la con­
fession qui est pour le chrétien innocent la fon ­
taine où il v a  se purifier de fautes légères pour 
m aintenir son âme dans mie pureté toute an­
gélique.

PAGE À R EL IR E  

V o ir B u lletin  de N ovem bre 1907.

L o u i s  V e u i l l o t  et la  S a in t e  B ib le .

H umble lecteur de la B ible, et du nombre, 
grâce à D ieu, de ces croyants qui et oient 

tout, ce n’est pas moi que les ténèbres du 
Saint Livre ni les ruses de ses adversaires 
ont jam ais embarrassé. Quand un verset 
n’est pas clair, j e  passe au verset suivant; 
si le verset semble contredire celui qui pré­
cède, j ’attends qu’on me l’explique; si on ne



peut pas l ’expliquer, si on l ’explique mal. 
si même on prouve qu’il y a quelque chose 
de contraire à la science, à l  histoire, à la 
raison, je crois que l'histoire, les sciences, 
la raison, ne savent pas leur métier. Se ne 
suppose nullement que le Sainl-Ssprit se trompe 
parce que ma faible intelligence ne le com­
prend pas. dît ’attachant au manteau de la 
Sainte Sa lise, reine des Scritures, j e  vais 
plus loin chercher, sous sa conduite, dans ce 
verger splendide, le fruit que D ieu jugera 
bon pour moi.

oAussi ne suis-je guère au courant du 
nombre et de la force des objections que se 
crée ou se laisse imposer une foi moins do­
cile et moins heureuse. Les glossateurs in­
crédules sonty à mes yeux, comme s ’ils n exi­
staient pas. «Allemands, protestants, acadé­
miciens, ils peuvent faire des brochures et 
des in-folios; si jam ais j ’en lis une ligne, 
ce sera grand hasard, et j e  n ’en lirai pas 
deux ! Expliquer la JSible à leur manière, 

c’est la détruire; détruire la JSible, c’est 
anéantir le christianisme ; anéantir le christia-- 
nisme, c’est anéantir non seulement le bon­
heur de l'âme, mais le sentiment profond 
qu'elle a de sa propre existence, puisque, 
sans le christianisme, j e  ne puis plus ni 
concevoir Q)ieu, ni me concevoir moi-même. 
J h u r  prendre intérêt aux systèmes que la 
science imagine afin d  atteindre ce but, il 
faut être mordu de la même folie ou se don­
ner la charitable mission de guérir la science, 
en lui prouvant qu elle a besoin d ’aller à 
l'école.

Or, ceci m ’étant démontré, je dors sur le 
reste avec une sécurité entière, abandonnant 
la cure aux vrais savants, à ceux qui sont 
les enfants de l ’Sglise, comme on abandonne 
Un cas de démence aux Frères de Saint- 
oJean-dc-Çdieu. ‘ayant rienpour mon compte 
à faire de ce côté-là, c’est quand l ’erreur est

anéantie que j ’apprends sous ' quelle forme 
elle existait. J 'applaudis alors au vainqueur. 
Son triomphe ouvre à un grand nombre 
d ’esprits, les domaines de la vérité. Allais 
quand on me dit que ce pays est infesté de 
doutes, je ne le savais pas ; j e  n'y  connais­
sais que des obscurités vénérables. oJe faisais 
un acte de foi; j e  fais un acte d ’amour.

L o u i s  V e u il l o t .

Trésor Spirituel

L es C oop érateurs Salésiens qui, après s'être 

confesses et avoir dévotem ent communié, visiteront 

quelque église  ou chap elle  p u b liq u e , de m êm e 
que ceu x  qui, v iva n t en com m unauté, visiteront 

leur O ratoire, et y prieront aux intentions du 
Souverain  Pon tife , peuven t g a g n e r I’ I n d u lg k n c e  

P lén m ère:

chaque mois:

1) un jo u r  dans le mois, à  leur c h o ix ;
2) le jour oii ils feront l’exe rc ice  de la lionne  

M o rt;

3) le jour où ils assisteront à la con férence 

m ensuelle.

du 1er décembre au I er janvier:

8 décem bre, Solen n ité  de l ’ im m aculée C o n ­
ception de la B. V . M.

décem bre, S o len n ité  de la N ativ ité  de 

N . S. J. C .

I er ja n v ie r :  C ircon cision  de N . S . J. C .

D e plus, toutes les fois que les C oopérateurs 
réciteront cinq Pater, A v e  et Gloria  pour la  p ro ­
spérité de l ’ É glise , et un autre Pater, A v e  et 

Gloria  aux intentions du S ouverain  Pontife, ils 
gagn eron t toutes les Indulgences des Station s 
de Rom e, de la Portioneule, de Jérusalem  et de 

S. Jacques de C om p ostelle.



M e s  Anglaises

In a u g u ra tio n  de la  n o u v e lle  M a iso n  S a lé -  
s ie n n e  de T a n d jo r e .

(Lettre de D. G. Tomatis).
T a n d jo re , 2 septem bre 1907.

Vénéré Dom Rua,
J e  suis heureux de vous annoncer que, mer- 

credi dernier, 28 du mois d ’août, a eu lieu 
la bénédiction d ’une nouvelle Chapelle dédiée à 
Marie A u xiliatrice  et de la nouvelle Maison Sa- 
lésienne. C ’est la premièrte qui soit établie en 
cette lointaine région de l ’ Inde, dans une ville 
presque com plètem ent payen n e où, à côté de 
deux pauvres églises catholiques seulement, 0n 
com pte près de trois cents pagodes.

N otre vénéré Pasteur, Mgr E mmanuele V ieira 
de Castro, évêque de M eliapoor eut la bonté de 
venir eu personne implorer les célestes béné­
dictions sur le nouvel édifice et sur notre œ uvre 
en ces pays.
L a  cérémonie bien que fort simple s’ accom plit 
d ’une m anière très solennelle. Dès les premières 
heures du m atin, la  musique du palais du prince 
rajah, invitée par un de nos Coopérateurs, l’ex­
cellent M. A lagianotha Pillai, parcourait les dif­
férents quartiers de la ville, annonçant par ses 
agréables accents que ce jour était pour les Sa- 
lésiens un jour de fête. C ’est q u ’en effet, en même 
temps que l ’on devait procéder à la bénédiction 
des locaux, un de nos orphelins, âgé de douze 
ans, recevrait le Sain t B aptêm e dans l’église 
paroissiale voisine, échangeant son prénom  de 
Krishna, un de ceux de Vichnou, (la seconde 
personne de la Trim urti ou T rinité Indienne) 
contre le nom de l’humble charpentier de N a ­
zareth, l ’époux im m aculé de la Vierge Mère de 
Dieu. Dès six  heures, de nombreuses personnes 
étaient déjà réunies près du presbytère, quand, 
précédé de la Musique, du clergé, de plusieurs 
curés accourus des p a y s  voisins et de deux Pères

Jésuites venus de Trichinopoly, Mgr l ’évêque 
traversa la foule agenouillée sur son passage et 
se dirigea vers le nouvel édifice pour le-bénir.

Différents arcs de triom phe avaien t été élevés 
sur le parcours et deux longurs rangées de m âts 
surm ontés de drapeaux et reliés entre eux par de 
gracieuses guirlandes de verdure indiquaient la 
direction à suivre.

L e nouvel édifice, lui aussi, était enguirlandé 
et splendidement pavoisé. Nos bons Coopéra- 
teurs, et à leur tête A . S. Thangaprakasam  Pillai, 
avaient tenu à se charger eux-m êm es de la dé­
coration et ils réussirent à m erveille. Dès que le 
cortège fu t arrivé à la chapelle, un m otet de cir­
constance accueillit le Pontife qui commença 
aussitôt après la cérémonie de la  B énédiction 
de tout PÉtablissem ent. R evenu dans la cha­
pelle, il m onta à l ’autel pour y  célébrer le saint 
Sacrifice.

D urant la messe, nos orphelins, dirigés par le 
maestro A to ikesan y P illai, et soutenus par 
quelques uns des chantres de la paroisse, exé­
cutèrent plusieurs m orceaux choisis de musique 
et de plain-chant.

L es com m unions furent très nombreuses, bien 
que ce fu t un jour férié. Douze de nos enfants 
qui s’y  étaien t adm irablem ent préparés par plu­
sieurs mois de catéchism e, eurent le bonheur 
d ’être admis pour la prem ière fois à la Sainte 
Table. L a  cérém onie qui ava it duré près de deux 
heures se term ina par la Bénédiction du T . S. 
Sacrem ent,

Dans l’après m idi nous offrions à Sa Grandeur 
mie séance littéraire et m usicale. Les élèves y  
lurent diverses com positions en anglais, en ita ­
lien et en talinud et term inèrent par la repré­
sentation d ’ un drame très-court mais que les as­
sistants suiviren t avec grand intérêt et souvent 
même une émotion qu’ils ne pouvaient pas ca­
cher.

Monseigneur V ieira de Castro devait repartir 
la soir même pour Meliapoor, et un de nos dé­
voués Coopérateurs, M. R . Colundasm i Pillai, 
Secrétaire communal, voulut bien s’occuper de 
trouver les voitures nécessaires. Celle dans la ­
quelle prit place S. Grandeur, était un superbe 
carrosse tiré par deux m agnifiques ch evau x; 
quatre valets en livrée rouge se tenaient sur le
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siège et derrière la voiture qui appartenait à un 
B rahm etrès considéré. Trois autres voitures dont 
celle même du R ajah  perm irent à tous les prêtres 
d ’accom pagner le Prélat ju squ ’à la station et 
d ’y  recevoir avec beaucoup d ’ autres personnes 
qui s ’y  étaient transportées sa dernière béné­
diction. M onseigneur m ontait alors dans le train 
qui p artait à neuf heures dans la direction de 
M adras.

Je suis heureux de pouvoir vous dire que la 
la dévotion à N otre Dam e A u xiliatrice se répand 
de plus en plus à Tandjore et dans les environs. 
C ette bonne Mère ne cesse de com bler de ses 
bienfaits ces bons chrétiens.

M. T. S. D. Sam i m ’écrivait à la date du 18 
août dernier:

S. G. Mgr. Vieira de Castro, évêque de Melinpoor, 
et le Clergé présent à Tandjore,  le 28 août dernier.

« Je vous epvoie une offrande pour la  nouvelle 
chapelle de M arie A u xilia trice  à Tandjore. Ma 
nièce était gravem ent malade; nous avons p rié  
Marie A uxiliatrice, et presque im m édiatem ent 
un m ieux se déclarait, et quelques jours après 
la jeune m alade é ta it com plètem ent guérie. » 
Je recevais encore, le 3 courant, cette autre 
lettre, datée de T richinopoly: «J ’ ai l’honneur de 
nous annoncer que j ’ ai reçu une grâce toute p a r­
ticulière de Marie A uxiliatrice. Comme tém oi­
gnage de ma reconnaissance je  vous envoie cette 
m odeste offrande de trois roupies, en vous priant 
de célébrer une Messe à l ’ autel que vous lui avez 
érigé dans la nouvelle chapelle de Tandjore. 
V otre tout dévoué. F . V . Rajendram .

E t de Cuddalore, le 6 du mois d ’ août: —  « Je 
vous envoie deux roupies pour remercier N otre 
D am e A uxiliatrice d ’une grande grâce qu’elle a 
bien voulu m ’ accorder. Je désire que cette fa ­
veur soit publiée dans le B ulletin Salésien. V otre 
tout dévoué. A . M. Gnanapragasam . »

Que la Vierge bénie continue à répandre sur 
nous tous ses m aternelles et précieuses béné­
dictions.

E n  appelant les bénédictions célestes sur notre 
Maison, n ’oubliez pas, Vénéré Père tDom  Rua, 
les Salésiens qui l ’habitent et tout spécialem ent 
celui qui est heureux de se dire

V otre fils tout affectionné in  Corde Jesu  
Dom  G . T o m a t i s  

M issionnaire salésien.

Pafagonie Méridionale
( I L E  D A W S O N )

La mort de CanJida Donoso.
(Relation de D . Maggiorino Dorgatello) (1).

L es prem iers seront les derniers et les der­
niers seront les prem iers!.... Cela peut se dire 

 de beaucoup de pauvres Indiens de la Terre de 
Feu, qui, bien qu’ appelés les derniers à la con­
naissance du vrai D ieu et de la Foi catholique, 
ont dépassé en ferveur bien  des v ieu x  chrétiens, 
de même q u ’ils les dépassent dans la sim plicité 
de leurs mœurs, Il n ’y  a donc pas lieu de s ’éton­
ner si le Seigneur se m ontre envers eux si gé­
néreux de révélations célestes; il est en effet à re­
m arquer q u ’il s’entretient de préférence avec 

:les simples: Cum simplicibus sermocinatio ejus, 
et ainsi que le dit S. Paul: Les prophéties sont 
données aux fidèles et non aux infidèles, tandis que 
les miracles sont donnés aux infidèles et non aux 
fidèles. Pour moi, réservant le jugem ent de notre 
sainte mère l’ Église, je  regarde comme m ira­
culeux ces faits vraim ent extraordinaires qui 
advicnnent à la m ort de ces braves gens autre­
fois sauvages, pour la plus grande consolation 
du pauvre misssionnaire.

E t  de fa it il arrive souvent q u ’à l’article de la 
mort, beaucoup d ’entre eux affirment voir la 
Très-Sainte Vierge, entouiée d ’ anges ou d ’âmes 
déjà passées à une meilleure v ie . Seront-ce des 
songes?.. Seront-ce des visions? Je ne saurais le 
dire, mais il n ’est que trop certain  que la ferveur 
s ’en augm ente grandem ent chez ces indiens et 
qu’ ils m eurent saintem ent.

Je veu x  vous citer un exemple; le 24 octobre

(1) En publiant cette relation, nous déclarons form elle­
m ent q u e nous n’entendons lui donner d ’autre autorité
q u ’ une autorité hum aine, nous conform ant entièrem ent
à q u elqu e ju g em en t q u ’ il pla ira  de prononcer à la
Sainte É glise  de laqu elle  nous som m es et avec la grâce
de D ieu nous espérons d ’être toujours et en tout les fila
respectueux et très obéissants (N7. d . 1. R). 



—  333 —

de l ’ année dernière, an jour même de la  fête de 
S. Raphaël, Patron et protecteur de la Mission 
de Davvson, un indien nommé Ram on Diaz. 
excellent jeune homme d ’une vin gtain e d ’ années 
environ, se trou vait si gravem ent m alade qu’il 
fallut songer à lui adm inistrer le sacrem ent 
d 'E xtrêm e-O nction, car on craignait q u ’ il ne 
v in t à trépasser ce jour-m êm e. Mais lui, avec un 
aim able sourire, dit au prêtre qui l’assistait: 
Père, ce n’est pas encore le mom ent. J’ ai vu  la 
Madone et Dom Bosco qui m ’ont dit que je setais 
allé avec eux dans le P aradis pour la solennité 
de la P ureté de la Très Ste V ierge (8 décembre). 
C ’est ce qui arriva: le jeune homme en était con­
vain cu  et il en parlait avec tous comme d ’une 
chose certaine, se m ontrant tout étonné lorsque 
quelqu’ un sem blait m ettre ses paroles en 
doute!

Si je devais raconter la fin de presque tous les 
indiens qui m oururent chrétiens dans les M is­
sions de Dawson et de la Chandeleur (Terre de 
Feu), il me faudrait répéter la même chose pour 
tous aussi bien pour les adultes que pour les 
plus jeunes. Quelles morts précieuses et en via­
bles! et comme elles donnent la ferm e espérance 
de leur salut éternel! E ntre toutes cependant, 
la mort de Candida Donosa, arrivée le 13 dé­
cem bre 1906, m érite une m ention toute spéciale.

Candida, sem ble-t-il, a eu trois visions: la 
première, le 11, la seconde le 12 et la troisièm e, 
le 13 décembre. Cette dernière qui lui a d vin t le 
jour même de sa mort, fut très longue, p u is­
q u ’elle dépassa 27 minutes. Des peisonnes dont 
le sérieux ne peut être mis en doute étaien t pré­
sentes et entendirent la conversation animée 
de la m ourante avec des personnes invisibles. 
C ette conversation qui était accom pagnée de 
gestes, d ’exclam ations pleines d ’enthousiasme, 
d ’expressions véhém entes, la joie qui provenant 
du cœ ur rayonnait sur son visage, tout faisait 
comprendre q u ’ il s’agissait réellement d ’une 
vision céleste. Les Indiens sont incapables en 
toute occasion de feindre ou de m entir; encore 
moins lorsqu’ ils sont à la dernière extrém ité et que 
la mort approche.

L a  première vision fut de brève durée, et ce 
fut Candida elle-même qui la raconta en toute 
sim plicité et confiance au D irecteur, D. Carnino, 
ainsi qu ’ à la D irectrice des Sœurs. V oici com ­
ment elle s’exprim a: J ’ ai vu la Bienheureuse 
Vierge Marie entourée de beaucoup d’anges. M 'a p ­
pelant par mon nom elle m’ a dit: « Candida, viens! » 
et en même temps elle me faisait signe de la main 
droite. Et je lu i ai répondu: « Espcrar- poquito ». 
Attendez Un peu. Comme 0n lui dem andait 
com m ent était vêtue la Vierge, elle répondit: —  
Tout de blanc, avec une couronne de fleurs splen­
dides sur la tête. —  E t elle ajoutait: —  La Virgen

mny linda!... muy linda. —  L a  V ierge était très 
belle!... très belle!.....

L ’état de la m alade s’ aggrava considérable­
ment après cette vision; les derniers sacrem ents 
lui furent adm inistrés ainsi que la bénédiction 
papale in articulo mortis.

L e lendem ain, 12 décembre, elle eut, vers 
quatre heures du soir, sa seconde vision, eu pré­
sence de sa sœ ur Caroline. C ’est elle-même qui 
en a fait le r ç p t  à la D irectrice des Sœurs.

—  J ’ ai de nouveau vu la Madone, entourée 
d'anges, avec Dom Bosco et cinq indiennes de mes 
parentes et amies, mortes dans la mission après 
être devenues chrétiennes. La Vierge et Dom 
Bosco ne me parlèrent pas mais ils  me regar­
daient en me souriant doucement. Les indiennes 
qui me sont apparues étaient: Martine, Isabelle 
Quinta, M arianne Monte, Rosine Ferro et Mar- 
celline Navarro; cette dernière âgée d’ environ cinq 
ans est ma nièce, fille de ma sœur Caroline qui 
se trouve actuellement près de moi. Ces indiennes 
commencèrent à me dire: » Candida, viens, avec 
nous! Comme le paradis est beau!.... Nous sommes 
venues te chercher pour que lu viennes avec nous!)> 
Et Marcel line a jouta: M on père Cyprien, viendra 
bientôt, lu i aussi.... M a petite sœur qui n ’ a encore 
que neuf mois ne le suivra pas, encore, parce que 
ma mère en serait trop affligée, mais mon père 
viendra bientôt (1). » Quand j ’ai vu Martine dans 
le Paradis, j ’ ai fait Vétonnée et je lu i ai dit: 
« Comment!... M artine! I l  y a si peu de temps que 
tu es morte, et te voilà déjà en Paradis? S i peu de 
temps dans le purgatoire?)) Et celle-ci m’ a répondu 
en se tournant vers la Vierge: « C ’ est grâce à Marie 
A uxiliatrice! S i  je suis dans le Paradis, c ’ est à 
E lle  que je le dois.... »

A  la suite de cette seconde vision, Candida 11e 
voulut plus se préoccuper de quoi que ce soit, 
pas même de prendre le moindre alim ent; elle 
pensait uniquem ent au Paradis et priait avec 
une grande ferveur, baisant souvent le Crucifix, 
son Chapelet et son Scapulaire.

L e 13, vers 7 heures du m atin, la m alade fut

(1) « M arceline, fait rem arquer D . Hor^atello, était 
une belle  en fa n t, fort in te llig en te , d ’aim able caractère, 
très pieuse et fortem ent attachée à la religion chrétienne. 
A ussi, à sa m ort, e lle  fut regrettée de tous ceux qui la 
connaissaient. A u 12 décem bre C yp rien , sôn père, jo u is­
sait d ’ une très bonne santé; c ’était l ’ indien le plus civ i­
lisé, le p lu s laborieux, le m eilleur de la M ission ; quinze 
jo u rs après il tom bait m alade et il est au jo u rd ’ hui à 
toute extrém ité. »

E t dans u:ie lettre plus récente à D. R ua, D . Borga- 
tello  écrivait:

♦ R evenant sur la relation que je  vous ai fait parvenir 
louchant Candida Donoso, j ’ajouterai q u e C yp rien , le père 
d e cette petite fille de cinq ans qui apparut à C an dida, 
lui d isant que lui aussi s ’en irait bientôt au C iel, est 
mort le 27 février dern ier. C e  fait n ’est-il pas de nature 
à prouver une fois de plus la vérité  de la vision de la 
jeune indienne >. A insi écrit le cher confrère m ission­
naire.



prise d ’un vio lent désir de recevoir la sainte 
Communion. Ce désir était si v if  q u ’elle suppliait 
tous ceux qui la venaient visiter, d ’aller chercher 
le prêtre pour qu ’il lui apportât la Très Sainte 
E ucharistie. On satisfit à sa pieuse demande et 
la com m union lui fut donnée en via tiq u e. A 
peine eut-elle reçu son Jésus qu’elle se recueil­
lit dans une longue et fervente action de grâces: 
son visage reflétait une jo ie céleste, et elle était 
si calme, q u ’on aurait cru que tout mal s ’était 
écarté d ’elle.

E lle  prit ensuite congé de la D irectrice des 
Sœurs, lui disant: A d ieu , Sœur Supérieure, à nous 
revoir dans le Paradis!.... S ’apercevant du ch a­
grin que ces paroles causaient à la bonne R eli­
gieuse, elle ajouta: Pauvre Sœur Supérieure, 
tous mourir et elle rester seule!... L a  Sœur, très 
émue lui recommanda de vouloir bien, lorsqu’elle 
serait parvenue dans le Paradis, se 'o u ve n ii de 
tous les Salésiens, des Sœurs de Marie A uxilia- 
trice et de leurs bienfaiteurs, de prier beaucoup 
pour tous et de ne pas oublier ses com patriotes 
indiens. E lle  répondit qu ’elle se rappellerait de 
tous et de tout.

Vers neuf heures de la même m atinée, Can- 
dida eut une troisième vision en la présence 
d ’ un certain nombre de personnes qui en peuvent 
tém oigner. Comme la  Sœ ur Rose Veneroni l’ as- 
sislait, lui suggérant différentes oraisons ja c u ­
latoires qu’ elle répétait avec tout son cœ ui, 
Candida se m it *ôut-à-coup à fixer les y e u x  sur 
un point, tandis que son visage prenait une e x ­
pression vraim ent céleste, tout à la fois grave 
et joyeuse. Puis elle s’ écria: •

—  La Vierge!....
—  Que dis-tu, Candida? lui dem anda la Sœ ur 

Rose. L a  Ste Y ie ig e  est peut-être là? L a  vois-tu?
—  E lle  est là, là.... E t elle m ontrait de la main 

les pieds du lit. Oh! la Vierge! Comme c’ est bon 
de se trouver avec la Vierge! E lle  sourit!. . E lle  
me regarde!.....

E t, les yeu x  toujours fixés sur le même point, 
Candida souriait gracieusem ent, tém oignant ainsi 
du bonheur que cette vue lui faisait éprouver.

—  Oh! qu ’elle est belle, la Vierge!.... Q u’elle 
est belle!

A  ce m oment entrait dans la pauvre cham bre 
de la m alade la D irectrice des Sœurs: Candida 
com m ença alors un dialogue avec des êtres in ­
visibles, répondant d ’une manière fort claire 
et assez haut aux demandes que ceux-ci p arais­
saient lui faire d ’une assez grande distance. 
Elle se mit tout d ’abord à dire:

—  N on.... non.... (Puis après quelques instants) 
Deux Sœurs: Sœur Rose el la Mère Supérieure.... 
N on!... Il n'y a aucun prêtre ic i .....

Se tournant alors vers les Sœurs, elle ajouta:
—  Dom Bosco dit d'appeler un prêtre....

E t comme le prêtre tardait à venir, elle répéta 
avec plus d ’ instance:

—  Dom Bosco dit d ’ appeler un prêtre!.....
Alors, m ontrant son chapelet, la m alade se

m it à parler tout bas, le visage réjoui et les yeux 
toujours fixés sur le même point. A u  bout de 
quelques m inutes elle se pencha vers la  Sœur 
Rose et lui dit en indiquant de la main la porte:

—  Monseigneur vient! *
L a  Sœur croyant que Candida voulait parier 

de Mgr Fagnano que l ’on attendait en ces jours, 
lui répondit:

—  Com m ent? Monseigneur Fagnano vien t....?
E t la malade:
—  Non, ce n ’ est pas M gr Fagnano, mais un 

autre prélat, plus jeune.... et lu i aussi est rap­
proché. de la B . Vierge.....

Qui pourra jam ais dire à qui elle faisait allu­
sion ? '

Sur les entrefaites entrait le m issionnaire 
Dom Antoine Grosso et avec lui plusieurs autres 
Religieuses. L a  m alade alo rsselevan t sur son lit 
et comme parlant à une personne qui était de­
van t elle, s ’écria à plusieurs reprises et avec une 
émotion extraordinaire:

—  Oh! Dom Bosco! Dom Bosco! I l  est content , 
D. Bosco! I l  sourit beaucoup! Oui. il regarde avec 
grande attention et i l  sourit beaucoup!.... Puis se 
tournant vers les Sœ urs: Dom Bosco demande 
s’ i l  y a un prêtre ici.... E lle  reporta aussitôt son 
regard vers le point qu’elle avait déjà  $i long­
temps fixé et dit d ’une vo ix  forte com m e si elle 
voulait donner la réponse: S i, si, i l  y a un prêtre: 
le prêtre est près du lit....

Une des personnes présentes ayan t heurté 
1111 siège, le fit tom ber à lerre, ce qui produisit 
un certain  tapage. L a  Sœ ur Rose fit alors rem ar­
quer q u ’ il ne fallait pas faire de bruit, car alors la
B. Vierge s ’en irait; m ais la m alade reprit aus­
sitôt: N on , non! la Vierge ne s’ en va pas.... E lle  
est là.... E t  elle continua en souriant gracieuse­
ment: La Vierge!.... M ais, regardez, regardez!.... 
Oh! comme elle est belle, la Vierge!.....

Sœur Rose lui demanda:
—  Candida, mais où est donc la V ierge? Je ne 

a vois p as.....
E t celle-ci indiquant de la m ain l ’endroit 

précis où elle contem plait la B'. Vierge:
—  Là. L à! vous ne la voyez pas. E t disant cela, 

elle m ontrait un point vers le fond du lit, mais 
tout en haut.

L a Sœ ur leva alors le bras, dans cette direc­
tion, dem andant à la  malade:

—  C ’est*peut-être là?
—  Non, plus haut.
L a  Sœ ur se dressa sur la pointe des pieds et 

interrogea de nouveau:
. —  Peut-être est-ce là?



Notre Hommage à l ’occasion du Jubilé Sacerdotal du T. S. Père

Coopérateurs et Coopératrices,
A in s i  q ue  vous l ’ avez  déjà  appris  par le p récéd en t B ulletin , la P ieuse 

So cié té  Salésien ne, en a ya n t été ch arg ée  par le Souverain-P ontife  lui-même, 
é r ig e  à Rome, clans le q uartier  du Testaccio, une va ste  é g lise  qui sera  dédiée  
à Notre Dame Libératrice, e t serv ira  de paroisse à la nom breuse population de 
ce quartier ouvrier  ju s q u ’ ici bien délaissé. G râ ce  à une g é n é re u se  offrande, les

Église  de Notre Dame L ib é ra t r ice  (État des Travaux au mois de juin).

travaux  ont pu ava n cer  avec une g ra n d e  rapidité et s’é lèven t actuellem ent 
j u s q u ’à l ’entablem ent. L e s  ressources, h é la s !  sont é p u isé e s ;  et cep en dan t ne 
voulant: pas en retard er l ’exécution, et d ’autre part, a yan t résolu d ’offrir ce 
tem ple au Très Saint Père Pie X à l ’occasion de son Jubilé S acerd otal,  com m e 
l ’ Hommage des Salésiens et de leurs Coopérateurs, le Su ccesseu r  de D o m  Bosco, 
ren ou velle  à chacun de vous 
son appel le plus ch aleureu x  
afin que vous concourriez  
p ro m p tem en t et g é n é r e u s e ­
m ent à cette  œ u v re  sainte.

L e  Saint-Père, informé de 
ce p ieux H o m m a g e ,  a eu 
la spuveraine bonté, par le 
resen t ci-contre, d ’accorder 
à  tous les souscripteurs sa 
p récieu se  Bénédiction.

A vec Nos remercîmenls les plus vifs pour l'œ uvre heureusement, en­
treprise, Nous accordons de tout cœur à tous les Coopérateurs la Béné­
diction Apostolique.

Le 4 Octobre 1907. PIUS P. P. X .



P ou r assurer  l ’a ch èvem en t du magnifique T em p le  avan t  que ne soit te r ­

minée l ’année du Jubilé S a cerd ota l  de P ie  X, nous publions ces deux l is tes,  indiquant 

les différents tra v a u x  qui restent à exécuter. N ous recom m and ons tout particulièrem ent 

la prem ière aux fam illes  en vers lesqu elles  la D iv in e  P ro v id en c e  a été genèreuse des 

biens tem porels.

I) On pourra établir,  par une souscription de

i/5  fr. un des petits vitraux, ou le dallage du 
baptistère ;

200 fr. une des 6 lampes de bronze, ou une 
des 16 colonnes de tuf de la tour;

250 fr. une des 14 colonnes de marbre de la 
façade, ou un des 2 grands bénitiers, 
ou une des 4 balustrades des tribunes;

300 fr. le pavage d ’ une des chapelles latérales, 
ou un des 6 confessionnaux, uu la 
balustrade du chœur ;

450 fr. un des 4 grands vitraux;
500 fr. la grille d ’ une des chapelles, ou une des 

grandes portes intérieures, ou une des 
2 grandes portes extérieures;

550 fr. une grande croisée ;
750 fr. une des rosaces surmontant les portes 

latérales ;
800 fr. une des 2 portes latérales, ou une des

11 fenêtres doubles de la grande ne'\
1000 fr. la grille du Baptistère, ou la garniture- 

meuble d ’un autel latéral;

1200 fr. 

1500 fr. 

2500 fr.

3000 fr.

3.500 fr.

5000 fr. 

12000 fr. 

15000 fr. 

20000 fr. 

25000 fr. 

25000 fr, 

30000 fr

la rosace de la grande porte ou une 

des 4 galeries en tuf de la tour; 

la porte principale , ou la cuve du 

Baptistère, ou le lavabo de la sacristie; 
le pavage de l ’autel-majeur, ou la grande 

bande centrale du dallage de l ’église, 

ou la garniture en métal de Pautel- 

majeur ;

une des 4 grandes colonnes en granit 

poli, ou l ’escalier extérieur-; 

l ’horloge à quatre quadrans, destinée 

à la tour;

un des autels latéraux ; 

le carillon;

le pavage-m osaïque de l ’ég lise;

l ’orgue liturgique;
la grande mosaïque de la façade ;

la tour ;

l ’autel-majeur.

L e  nom de la personne qui fera une offrande déterm inée par l ’exécution d ’une 
des œ u v re s  indiquées plus haut, sera  inscrit  sur cette œ u vre  même.

II) On pourra p a ye r  a v e c  une souscription de

5 fr. un des 1200 mètres carrés de préparation S 
pour le dallage ; 

10 fr. un des 1000 mètres carrés du pavage de  
l ’église et-de la sacristie; 

12 fr. un des 1700 mètres carrés de la couver-  
ture du toit ; 

un des 180 mètres carrés du pavage du 
chœur, des chapelles et du baptistère ; 

un des 90 mètres carrés du pavage de 
la bande centrale; ou un des 1100 
mètres carrés de la voûte et des arcades.

30 fr. un des 500 mètres carrés de la muraille 

de la tour ; «

50 fr. un des 350 mètres carrés du vitrage des 

fenêtres, ou un des 100 mètres de 

longueur de la grille extérieure, ou un 

des trois petits bénitiers, ou un des

24 chandeliers de grandeur ordinaire;

100 fr. un des 80 bancs de l ’église, ou un des

6 grands chandeliers en métal ;

150 fr. une des croix pour les autels latéraux.

N. B. — Les plus petites offrandes seront reçues avec une égale recon­
naissance.

15 f ï -  

25 fr.



SOUSCRIPTIDIS POUR L'ÉGLISE DE NOT RE DAME LIBÉRATRICE
au Testaccio, Rome.

HOMMAGE DES S A L É S I E N S  ET DE LE U R S  C O OPÉR AT EÜR S
à N otre T rès-Sa in t Père le  Pape P ie  X  à  l'o ccasion  de son  Jub ilé  Sacerdo tal
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Observation très importante

Que nop dévoués Goopérateurs et nos zélées C oopératrices aient 
la bonté de lire attentivement les communications suivantes :
1) En recevant le Bulletin de souscription,' qu ’on prenne la détermination 

—  même au prix de quelque sacrifice —  d ’envoyer sa souscription personnelle à 

une œuvre aussi méritoire.
2) Q u’on ne s ’en tienne pas' à cela, mais que l’on s ’emploie . avec zèle 

auprès de ses amis et connaissances pour recueillir d’autres souscriptions, ac­

ceptant avec reconnaissance les plus minimes offrandes.
3) Que l’on se rappelle que participer à cet Hommage est coopérer à un 

magnifique cadeau fait directement au Saint=Père, car le terrain sur lequel est 

construite la nouvelle église, étant la propriété des Sacrés Palais Apostoliques, 
le temple et les locaux qui lui sont annexés soit pour l ’habitation des prêtres 

desservant l ’église, soit pour les classes et le Patronage, sont et resteront 

propriété du Saint=Siège.
4) Q ue les offrandes soient enregistrées très nettement sur le Bulletin 

ci-joint; celui-ci une fois rempli en totalité ou en partie, qu ’on ait soin de le 
détacher et de le renvoyer avec le total des souscriptions qui peuvent être 

expédiées par lettre recommandée. L ’on pourra encore faire parvenir la liste des 

souscriptions dans une simple lettre, si l ’on expédie la somme recueillie par 

le moyen d ’un Mandat International.

Q uelle que soit l ’offrande d ’un seul Coopérateur ou de quelques autres peu nom breux, 

il suffira d ’écrire le nom ou les noms sur le talon même du M andat International, sans avoir 

besoin de renvoyer le B ulletin  de souscription.

5) U ne Image=souvenir du solennel H om m age sera expédiée aux dévoués 
Coopérateurs et aux zélées Coopératrices, et par leur moyen, à chaque sous­

cripteur.
6) Enfin, tous les Souscripteurs auront part au bien qui s ’accomplira dans 

la nouvelle église dans laquelle tous les jours et à perpétuité des prières spé­

ciales seront faites à leurs intentions.

P r iè r e  d ’e x p é d ie r  le s  s o u s c r ip t io n s  à D O M  M I C H E L  R U A ,  Oratoire 
S. François de Sales, 32, via Cottolengo - T U R I N ,  ou également au R E C T E U R  

D E  L ’Œ U V R E  D E  N O T R E  D A M E  L I B É R A T R I C E ,  42 , Via Porta San 
Lorenzo - R O M E .



—  Oui, répondit Candida; elle se trouve là. 
Comme elle est belle, bien belle! Ht elle ajouta: Les 
anges! Beaucoup d’ anges! Comme ils sont beaux!... 
Ht elle se com plaisait en cette splendide vision.

Jetant quelques instants après les y eu x  sur 
un autre point, elle se m it à répéter.

—  Oh! Dom Bosco! Dom Bosco! Comme il est 
content! I l  sourit beaucoup! I l  regarde vers ic i!  
Comme i l  est content! Oh! Dom Bosco! Ht elle pour­
suivait ces exclam ations d ’ adm iration et de joie.

A  l ’entendre ainsi s ’écrier, on p o u vait croire 
que les personnages de la vision se m ultipliaient 
devan t ses yeu x . A  un m om ent donné, elle s’é­
cria: Que de Sœurs! P uis subitem ent: Oh! la 
Sœur V irginie!.... La Sœur V irginie!....

C ette Sœ ur V irginie De-Florio, dont il est 
question ici, ava it passé trois années dans la  Mis­
sion de Dawson où elle m ourut, il 3’ a environ 
quatre ans, en odeur de sainteté.

L a  D irectrice dem anda alors à Candida com ­
ment elle connaissait D om  Bosco, et celle-ci 
lui répondit qu’elle en a va it bien des fois con­
tem plé le grand portrait appendu dans le p ar­
loir des Sœurs et que la ressemblance était p ar­
faite entre le prêtre qu’elle vo yait et le portrait. 
E t elle répétait: Dont Bosco très content, lu i sou­
rire et me dire d ’ aller avec lu i! .....  Puis, comme
si elle répondait à une demande, elle ajouta: 
Dom Bosco me dire de faire venir ici toutes les 
Sœurs. On s ’empressa de chercher celles qui 
étaient absentes, et toutes par conséquent pu-, 
rent assister, à leur grande édification et pour 
leur profit spirituel à la conversation si sainte 
que la chère m alade tenait avec la S te V ierge 
et Dom  Bosco. Candida continua encore quel­
ques instants à répéter les mêmes exclam ations 
de joie tantôt vers Marie A u xiliatrice, tan tôt vers 
notre vénéré Père Dom Bosco.

Quelques instants après, se soulevant encore 
un peu plus sur son pauvre grabat, elle s’écria 
avec une ém otion qui pénétra tous ceux qui 
assistaient à ce lte  pieuse scène:

—  Oh! voilà aussi Jésus qui vient! Q u 'il est
beau! Comme la bonté parait sur son visage!.....
O Jésus! O J ésu s!..... Oh! la Vierge! Ht tournant
ses regards d ec i-d e là : Que d’ A n ges!.... E t encore 
Dom Bosco! Comme i l  est beau!.....

Enfin, après une longue contem plation, une 
extase prolongée, Candida, hors d ’elle-même par 
la  violence de l ’adm iration et de la joie, pro­
nonça ces quelques paroles: O Jésus, je suis épui­
sée!.... Quand donc ■pourrai-je aller à vous?......
E t  aussitôt, s ’ adressant aux Sœurs, elle leur dit: 
Jésus m’ appelle.... I l  a déjà disparu!....

L a  Sœ ur Rose lui demanda:
—  Comment! Jésus s ’en est allé ? Il 11’est plus là ?
E t Candide:
Non, mais Jésus m’ a dit de partir.

L a  R eligieuse ajouta:
—  V ois-tu  encore la Ste V ierge?
E t  la m alade de répondre:
—  Oui, la Vierge est encore là.... Ht levan t les 

yeu x  encore plus haut, pleine de ferveur, elle 
s ’écria à pleine voix: Jésus!.... Jésus.... Je  viens, 
ô Jésus! Je viens!.....

D isan t ces mots, elle retom ba sur le lit, abaissa 
les yeu x  et entra en agonie, tout en conservant 
cependant la lucidité entière de l’esprit et le 
com plet usage de ses sens ju squ ’ au dernier m o­
ment. E lle répétait de fréquentes oraisons ja c u ­
latoires au Sacré Cœur, à Marie A u xiliatrice  et 
à vSaint Joseph.

vSa mort fu t tranquille et heureuse comme 
celle des saints, et tout nous fait espérer que son 
âm e s’est directem ent envolée au ciel.

A  peine Candida avait-elle exhalé son dernier 
soupir que son visage pren ait une expression si 
douce, si gracieuse qu ’on ne p o u vait se lasser 
de le contem pler, et tous les indiens qui d 'o rd i­
naire éprouvent un certain  effroi à la vue des 
morts et qui 11e veulent plus se trouver en 
leur présence, alors même qu ’ il s ’agit de ceux 
qui leur étaient les plus chers, les indiens, dis-je, 
se pressaient, se d isputaient pour ainsi parler, 
afin d ’approcher et de contem pler à  loisir la 
chère défunte.

Candida Donoso éta it une des femmes les plus 
civilisées de la  Mission, et de beaucoup la plus 
pieuse. E lle  se confessait souvent et s ’ approchait 
fréquem m ent de la Sain te  Table, toujours avec 
la piété la .p lu s  grande. L a  Mission Salésienne 
de Dawson a perdu en elle un modèle de toutes 
les vertus, mais elle doit avoir acquis une puis­
sante protectrice au ciel.

D . M a g g i o r i n o  B o r g a t e l l o  

Missionnaire salésien.

T erre de Feu
U n e ra p id e  e x c u r s io n  au  C a p  S . In è s  —

25 B a p tê m e s .

(Lettre de D . J . Zenone).

Rio G ran de (T erre  de Feu) 
9 mai 1907.

Monseigneur,

J e vous fais parvenir une courte relation de 
la Mission que je .v ie n s  de donner aux 

pauvres sauvages du Cap 5 . Inès, au sud du Cap 
Peiia.

(1) M gr. F ag n an o , en envoyant cette lettre à Dom R ua, 
écrivait q u ’ il app rou vait le projet du M issionnaire de



Je me m ettais eu route le prem ier mai, ac­
com pagné du bon confrère Jacques D alm azzo 
et de M. L opez Sanchez, com m issaire-inspecteur 
de la police. N ous passions le Rio Grande et 
nous nous arrêtions dans la soirée dans une des 
Estancias du dévoué M. Menendez où nous fûmes 
adm irablem ent reçus par l ’ adm inistrateur. L e 
lendem ain, nous repartions de bon m atin pour 
arriver au Rio dél Fuego vers deux heures de 
l ’ après-midi. N ous prenons logem ent dans la 
case même de la  Police, et tôt après notre arrivée 
uous entrons dans la forêt où nous rencontrons 
5 hommes, 8 femmes, 4 petits indiens et 4 petites 
indiennes. Je b aptisai quatre enfants et nous 
revenons après quelques heures au cam pem ent 
où nous passons la nuit chez M. Im périal. Il 
nous arrive le lendem ain, et tout-à-fait par h a ­
sard, quelques autres indiens parm i lesquels 
deux petites filles de 5 et 2 ans que je baptisai 
sous les noms d ’ Inès  et Trànsito. A  la suite de 
cette touchante cérémonie, nous nous achem i­
nons vers la demeure de M. L u ca  Bridges. Ce 
dernier ne se tio u v ait pas chez lui; il s ’était 
rendu avec quelques indiens à une distance de 
trois heures de cheval pour établir un enclos où 
il pourrait s’ occuper de l’élevage des bestiaux. 
Dès q u ’il fu t prévenu de notre arrivée, il s’em ­
pressa de regagner sa m aison où il nous reçut 
et nous traita  avec la  plus exquise cordialité. 
Il ramena aussi ses indiens, et je  pus baptiser 
deux enfants de ceux-ci. D eux autres s ’étant 
présentés un peu  plus tard, je leur conférai le 
même sacrem ent. A ussitôt après, je m ’entendis 
avec M. Bridges pour pousser une pointe, le 15, 
ju sq u ’ à un de ses cam pem ents où il y  a va it bien 
15 petits enfants à baptiser. A  notre retour nous 
passâm es par Punta M aria  où je  baptisai un 
autre enfant de deux ans, et pour y  parvenir il 
nous fallut traverser une seconde fois le Rio  
Grande.

Mon second vo yage date du 11 m ai et s ’opéra 
à peu près dans les mêmes conditions avec com ­
me com pagnons, le confrère D alm azzo et M. Im ­
périal. M. Menendez nous prêta 4 chevaux dont 
deux com m e m ontures et deux pour les bagages. 
Il tom bait au m atin  fixé pour notre départ une 
neige très fine, et la tem pérature était si froide 
qu ’ il ne fa llu t pas songer à nous m ettre en route. 
Cependant, vers deux heures de l ’après-midi, 
constatan t que le temps s ’était amélioré, nous 
prenons congé de M. Menendez et nous attei- 
gnons'assez rapidem ent près du Rio del Fuoco le

donner des soins très particu liers à ces derniers débris 
de dem i-sauvages de la T erre  de F eu . C es Indiens 
étaient d ep u is de longues années en rapport avec le 
M inistre ou pasteur protestant T h om as, Bridges, et ce 
sont ses fils qui seuls ju sq u e  aujou rd 'h ui s ’occupent de 
leurs intérêts.

cam pem ent de M. Im p érial; celui-ci nous offre 
la plus aim able hospitalité.

L e lendem ain, 12 mai, nous nous acheminons 
vers Viamonte; c ’est ainsi que se nomme l’ es- 
tancia de M. Bridges, à l’ouest du Cap S.Inès et 
nous y  arrivons sans encombre. L e  propriétaire 
nous annonce que les Indiens étaient descendus 
avec leurs enfants à son Estancia. « T a n t m ieux, 
lui dis-je, nous pourrons commencer plus rapide­
ment. » Je com ptai 12 hommes, 13 femmes, 6 
jeunes gens et 18 enfants dont quatre avaient 
été déjà baptisés lors du voyage précédent. J ’ ac­
com plis donc la cérémonie pour les 14 petits in ­
diens non encore baptisés, puis aussitôt après 
M. Bridges fit assembler autour de moi tous les 
indiens auxquels je  distribuai chemises, v ê te ­
ments, mouchoirs, ju squ ’à des biscuits, des frian ­
dises sucrées, des noix, etc. Ce fu t la  joie peinte 
sur leurs visages que ces pauvres indiens se reti­
rèrent dans leur loldos, situés derrière la  cabane 
de M. Bridges. L e nombre des présents s ’élevait, 
cë jour-là, à 50, m ais M. Bridges assure que 
durant la esquila (la tonte des troupeaux), ils 
parviennent au chiffre de 200, et même plus.

A u  cours de mon prem ier voyage, je  com ptai 
au cam pem ent d ’Andrès u n e  vin gtain e d ’in ­
diens qui pendant un certain tem ps avaient 
appartenu à notre Mission, puis l ’avaient quittée 
pour s ’en retourner v iv re  dans leurs bois où 
tous résident m aintenant même pendant l'h iver, 
à l’exception d ’une fam ille com prenant 5 per­
sonnes qui h abite  sur les bords du R io dcl Fuego 
et d ’une autre de 3 personnes à Punta Maria. 
Nous repassions à cheval de nouveau le Rio 
Grande, et, le 16, nous étions de retour.

Il serait bon que sous peu nous retournions 
à Viamonte, au m om ent de la esquila, et que 
nous y  demeurions quelques jours pour instruire 
les adultes et les pouvoir baptiser. M. Bridges 
aime beaucoup les indiens et travaille de toutes 
ses forces à leur faire le plus grand bien; il est 
tout disposé à leur construire une église en bois 
pour leur plus grand avantage et la com m odité 
des Missionnaires.

Puisque la Providence nous ouvre une aussi 
belle porte et que nous pouvons être utiles à ces 
pauvres indiens, il 11e convient pas de laisser 
passer l’occasion. Bénissez-moi, vénéré M onsei­
gneur, indiquez-m oi ce que je  dois faire touchant 
cette Mission et croyez-m oi toujours de Votre 
Grandeur le très hum ble e t très obéissant 
serviteur in Corde Jesu.

D o m  J e a n  Z e n o n e

Missionnaire Salésien.



La s ollicitude de la bienh eureuse Vierge M arie s’étend à tout ce qui nous re­
garde. I l n’est rien de petit pour elle, lorsqu’il s’agit de ses enfants. L e gou- 
vérnement de toutes les choses d’ici-bas ne fa fatigue aucunement l’attention du 

S e igneur; bien n’échappe à son regard, rien n’échappe a son .action, ni l’astre qui par- 
court dans l’immensilé des deux son incommensurable carrière, ni fe petit etre dont les 

plus puissants instrumente nous font à peine entrevoir l’existence; il voit, il connaît fout, 
il doutée à louf l’existence, le mouvement, la vie. C ependait son éternel repos n’en esf pas 
trouble, et sa félicite infinie n’en éprouve aucun, dommage. L a bienheureuse Vierge M arie 
a reçu de D ieu la g râce de pouvoir, elle aussi, s’occuper de mille choses à la fois, sans 
trouble et sans inquiétude, et parce qu’elle est notre mère, r ien de ce qui nous concerne 
n’écliappe à sa sollicitude. E lle  connaît tous nos besoins; elle s'intéresse à tous et, en 
tout et toujours, elle est prèle à venir à noire aide, de la manière qu’elle sait nous être 
la plus avanlageuse. S i la Bienheureuse "Vierge M arie daigne s’occuper de nos moindres 
affare s, pourrait-elle négliger celles dont dépend le salut de notre âme? Recourons donc 
à elle avec une confiance illimitée ; sollicitons d’elle toutes les grâces qui nous sont néces- 
saires pour te femporet comme pour le spirituel; aimons-la et faisons-la aimer de plus en 
pitiés autour de nous.

A y a h t obtenu de N otre Dam e A uxiliatrice, 
après la promesse d ’une offrande , une grâce 
tem porelle que je  sollicitais depuis quelques 
mois, je  viens exprim er toute ma reconnais­
sance à cette bonne M ère et vous envoie l’of­
frande promise.

Je dem ande encore à N otre Dam e A uxilia­
trice une grâce tem porelle d ’une grande im­
portance, de la réalisation de laquelle dépend 
l ’avenir de toute ma famille.

A rles, 20 octobre 1907.
A . G.

*
*  *

J’offre cette m odeste somme de dix francs 
pour les Œ u vres Salésiennes de N otre Dame 
A uxiliatrice , en reconnaissance d ’une grâce 
qui m ’ a délivré d ’ une cruelle angoisse au 
sujet de la santé d ’une de mes filles.

P aris, 8 octobre 1907.
S. de S. L .

Je vous envoie un petit mandat de dix francs 
pour rem ercier N otre Dam e A u xiliatrice  de 
deux grâces qu ’E lle m’a accordées, et je  la 
supplie de vouloir bien m ’en concéder une 
autre, celle du retour à Dieu d ’un pauvre ma­

lade qui ne veut pas entendre parler de con­
fession et de plus, subit un m auvais entou­
rage. Je le recom m ande vivem ent aux ferventes 
prières de tous vos chers enfants.

Besançon, 7 octobre 1907.

V ve G.
*

*  *

Reconnaissance à N otre Dame A uxiliatrice 
pour une guérison corporelle et une guérison 
m orale , obtenues par les prières des O rphe­
lins de Dom Bosco. O bonne Mère, protégez 
toujours votre enfant. C i-joint un mandat de 
dix francs, fe vous serais reconnaissante d ’in ­
sérer cette faveur dans le Bulletin. Salésien  et 
de m’inscrire comme Coopératrice de l ’Œ u vre.

M ontm orency, 13 octobre 1907.

M. D.
*

*  *
U ne mère de cinq enfants vient d 'obtenir 

la guérison de deux de ceux-ci par l’ inter­
médiaire de N otre Dame A uxiliatrice. Ils étaient 
atteints d ’une forte bronchite, et un d ’eux était 
considéré com m e perdu, lorsqu’elle prom it à 
cette bonne M ère une petite off rande de dix 
francs si E lle  voulait bien les guérir. L e  jo u r 
même de la prom esse, un m ieux sensible se

^  GRACES ET FAVEURS ’ ^  
obtenues par l ’intercession de Notre dame Auxiliatrice



produisait, et, deux jours après, tout danger 
avait disparu. A  présent, toute la petite fa­
mille se porte bien, et l ’heureuse m ère vient 
acquitter sa petite dette.

G an d, 29 octobre 1907.
Ch. u. 

Coopératrice salésienne.

G loire et am our à N otre Dam e A uxiliatrice 
à laquelle je  dois déjà tant de faveurs. Je 
m ’acquitte des dettes que j’ai contractées en­
vers elle en envoyant à l ’Œ u vre  q u ’elle pro­
tège: 10 fr. pour la réussite d ’ un com m erce ;
5 fr. pour une heureuse délivrance ayant pré­
senté de graves difficultés; 5 fr. pour la ré­
conciliation de deux familles , survenue d ’une 
façon inespérée.

R ouen, 9 octobre 1907.
J. L . •

*

J’ai obtenu de la Sainte V ierg e  une grâce 
que j ’avais sollicitée, il y  a quelque temps, et 
pour laquelle j ’avais prom is cinquante francs 
pour l ’Œ u v re  salésienne. Je m ’em presse de 
vous les en voyer com m e tém oignage de ma 
faible reconnaissance. En ce moment je sol­
licite de N otre Dam e A uxiliatrice une faveur 
encore plus grande. V euillez faire prier vos 
orphelins afin que cette bonne iMère en qui 
j ’ai toute confiance veuille bien de nouveau 
m ’exaucer.

Lille , 23 septem bre 1907.
M. W .

*
*  *

Je sollicitais depuis longtem ps de Marie A u ­
xiliatrice une grande grâce pour un jeune 
homme. L a T rès Sainte V ierge a daigné 
m ’exaucer com plètem ent, et je  me hâte de lui 
tém oigner ma vive reconnaissance. V euillez, 
s ’il vous plaît, m ’aider à rem ercier cette bonne 
M ère et par vos prières et par l ’ insertion de 
ces quelques lignes dans votre plus prochain 
Bulletin. G loire à M arie Auxiliatrice.

B ru xelles, octobre 1907.
M. V . W .

A yant une maison à louer depuis peu de 
temps et personne ne se. présentant pour la 
louer, je  promis â M arie Auxiliatrice une in­
sertion dans le B ulletin  Salêsien et la somme 
de deux francs pour l ’Œ u vre  salésienne, si 
cette bonne Mère, m ’envoyait un amateur. Je 
fis une N euvaine, et ma prière est maintenant 
exaucée; ma maison est louée. M erci à la T rès 
Sainte V ierg e !

B elgiqu e, octobre 1907.
D. W .

Je rem ercie N otre Dam e A uxiliatrice d ’une 
grâce tem porelle qu’E lle m ’a obtenue.

L o urdes, 2 novem bre 1907.
C. G.

Je viens avec reconnaissance et pour la plus 
grande g lo ire  de D ieu, rem ercier N otre Dame 
A uxiliatrice et le V énérable Dom Bosco pour 
une faveur tem porelle obtenue par leur inter­
cession. J ’ai eu à subir de grandes épreuves, 
par suite surtout de la maladie de mon mari, 
qui l ’a retenue chez lui durant près de huit 
mois, et nous nous sommes trouvés dans un 
pressant besoin d ’argent pour les dépenses 
journalières de la maison. Toutes les écono­
mies étaient épuisées; nous n ’avions plus au­
cune ressource. Q ue faire alors?

Je m’adressai en toute confiance à N otre 
Dam e A uxiliatrice et à son fidèle serviteur 
Dom Bosco, les priant d ’ intercéder en notre 
faveur et de nous venir en aide. Â  ma grande 
surprise, une personne à laquelle je  décrivis 
mes anxiétés, mais dont je  n’attendais rien, 
me fit don de la somme désirée.

Pour moi, chers lecteurs du B ulletin , ce 
fait est absolum ent providentiel, et si jam ais 
il vous arrive d ’être dans une nécessité quel­
conque ou dans l'inquiétude et le trouble tou­
chant l ’avenir de vos enfants, confiez à cette 
bonne M ère et à Dom  Bosco tous vos inté­
rêts tem porels, et soyez assurés que vous serez
secourus au moment opportun.....  Je publie
cette relation dans le seul but, chers lecteurs, 
d ’accroître votre confiance envers cette bonne 
Mère et Dom  Bosco. Dem andez donc et vous 
serez exaucés. *

Saint-R och  (Q uébec), 14 octobre 1907.

Une âme reconnaissante.

L e s  p ers o n n es  én u m érées  clans la  l is te  su iv a n te  d é ­
c la r e n t d e v o ir  à M a r ie  A u x i l ia t r ic e ,  h o n oree d a n s le  
S a n c tu a ir e  du  V a ld o c c o à  T u r in , d e la  reco n n a issa n ce  
p o u r  des g  râ ces e t  d es fa v e u rs  obten ues p a r  son e n ­
trem ise  à la  su ite  d e p r iè r e s , a u m ô n es , sa cr ifice  de  
la  M esse , e tc .

Brusson  —  L. et J. R .:  10 fr. pour grâce 
reçue.

Brusson  —  G . R . : 5 fr. pour grâce reçue.
F réju s  —  V . F. : 10 fr. en reconnaisance 

d ’un succès obtenu dans un exam en.
N ice  —  N. G.: 100 fr. pour grâces reçues.
Pont-Levoy  —  M. L . : 8 fr. en reconnais­

sance de la protection très sensible de N otre 
Dam e A uxiliatrice q u ’elle n’a jam ais priée sans 
être exaucée.

Toulon —  ï. F . : 5 fr. pour une g urérison 
obtenue par l ’ intercession de N otre Dam e A u ­
xiliatrice.



CHRONIQUE SA LES IEN N E

TOURNAI (B e lg iq u e ) —  La rentrée des 19 et 20
Octobre.

L e 19 octobre, les portes de l’orphelinat Saint 
Charles s ’ouvraien t toutes grandes pour recevoir la 
foule des jeunes latin istes et prim aires, le cœ ur to u t 
gros du chagrin  de l ’adieu. Pensez-donc! R evenir 
avec la p ersp ective d ’ une longue année à déchiffrer 
des livres e t gratter du papier, certes la besogne 
en elle-même n’a rien de gai pour l ’écolier, mais 
bah! on se fa it à tout. D em ain les larm es seront 
épuisées, dem ain l’entraînem ent de la m asse fera 
disparaître ces petits chagrins qui viennent.après 
les vacances, et alors en a v a n t les jeu x  de balle et 
les belles parties de foot-ball! A u p aravan t, il fau t 
que cette  jeunesse verse quelques pleurs néces­
saires sur le bonheur perdu et repasse en sa m é­
m oire les agréables journées d’ une prom enade en 
fam ille. Ce soir là donc du 19, les oreillers ont 
dû recevoir bien des confidences arrosées de 
larmes! E t  quel réveil? Ce n’est plus la m am an, 
non; le surveillan t se prom ène à pas lents, sans ce­
p en dant trop  faire les gros yeu x; ce serait ru­
dem ent triste  à ce prem ier matin!

Une idée lumineuse et en même tem ps consolante 
a surgi dans tous ces jeunes esprits : ce soir, les 
grands reviennent à  leur tour.

T ô t après en effet, une rum eur m onte des corri­
dors et de la cour; le m ouvem ent se généralise, 
m ais ce n ’est plus le m êm e que la  veille. Ici point 
de larmes, un peu de tristesse peut-être, c a r  vous 
le com prenez, les apprentis sont trop  sérieux 
pour se prêter a u x  m oqueries des prim aires en 
versan t des larm es qui sont seulem ent permises 
aux petits. D ans la  cour, les supérieurs e t profes­
seurs sont entourés; on est con ten t de les revoir, 
de se trouver près d ’eux.

Les petits ont v ite  scché leurs larm es et se m êlent 
encore plus v ite  au x  grands; déjà, dans un coin 
de la cour quelques jeu x b ru yan ts s’in stallen t et 
fon t bien augurer de la  nouvelle année. Quel 
bonheur pour nous, Salésiens, que celui de voir 
accourir à l ’O ratoire tous ces enfants, anciens et 
nou veau x, tous animés des m eilleures intentions 
et pleins de bonne vo lo n té! Ils ont du cœ ur, ils 
l ’ont prouvé par leurs larmes e t leur tristesse ; c ’est 
ce cœ ur que nous devons façonner e t conduire au 
bon Dieu. N ous n ’avon s q u ’ un regret, c ’est de voir 
nos murs trop étroits et notre cour trop petite pour 
en recevoir encore bien d ’autres qui atten d en t 
avec im patience des places libres afin de franchir 
le seuil de notre O ratoire.

6 octobre —  Le tr iduum —  Dom Bosco. —  A près 
quelques jours de repos, transition nécessaire 
aux vacances, nous avon s com m encé l’ année, 
scolaire par le traditionel triduum. Le prédicateur 
a fa it passer sous les yeu x  des élèves a tten tifs  les 
grandes vérités éternelles: « un D ieu à aim er, le 
péché à  éviter, son âme à sauver. Le ciel, l’ enfer,

la  m ort ont jeté dans les âmes de nos chers enfan ts 
la  semence du bien et la crainte de se séparer de 
Dieu. Comme ils on t bien écouté les sermons, et 
quel profit 11’ont-ils pas retiré de ces salutaires ins­
tructions!

Aussi, le dim anche du Très Sa in t Rosaire, tous 
se sont approchés de la Sainte T ab le  e t sont, venus 
sceller dans un p acte  d ’am our l’union intim e de 
leur cœ ur avec-celu i de Jésus! f j

Dom  Bosco n a pas été oublié. L  après midi un 
Te Deum  d ’actions de grâces fut chan té pour rem er­
cier N otre Seigneur d ’avo ir  , par son V icaire sur 
la  terre, accordé au fondateu r et .bien-aimé Père 
de la  Pieuse Société Salésienne, le titre  de V én é­
rable.

4 novembre —  Fête de St. Charles. —  L e  quatre 
N ovem bre nous fêtions notre bon et cher direc­
teur à l’occasion de la  S t Charles. D éjà, la veille, 
enfants et supérieurs s ’étaien t réunis dans la 
salle des fêtes pour offrir leurs souhaits e t lire 
les com plim ents. Tous ont été sincères, et le ré­
sumé de cette  effusion des cœ urs peut se réduire 
à  ces belles paroles: un seul cœ ur et une seule âme!

Le m atin même , au réveil, la  m aison se m on­
tra it toute pavoisée de d rap ea u x  et bannières aux 
couleurs belges et françaises. D ans la cour c ’é ta it 
un grouillem ent de p etites têtes couran t d ’ici et 
là, curieuses e t affairées. L a  gran d ’ messe ré ta b lit  
l’ordre. Mr le D irecteur officiait à  l’ autel orné de 
fleurs naturelles, d ’oriflam m es et de candélabres 
d ’or. A la tribune les chantres firent des prodiges de 
valeur. L a  messe (1e Sthel fu t enlevée avec un 
adm irable brio ainsi que le Fulqebunt de Dubois.

Le soir, vêpres harm onisées et salu t en m usique. 
Tantum  de Couturier, Laudcile de G ounod et un 
m otet d ’origine salésienne. A  l'issue des vêpres, 
séance dram atique et m usicale: La salle de Police, 
com édie désopilante, enlevée avec un naturel et 
un com ique de bon goût: : La Perle cachée » a fa it 
verser bien des larm es et a  laissé le public sous une 
impression des plus heureuses. La m usique s’est 
surpassée en ce 4 novem bre par la n ou veau té et la 
finesse de l ’exécution  , principalem ent dans les 
« Cadets d ’A utrich e », e t l ’exquise g a v o tte  « des 
M athurins! »

Réunion des anciens élèves. —  D éjà  l’an dernier 
il a v a it  ôté question de form er une association 
d’ Anciens, et l’on a v a it  fixé la prem ière réunion 
au 4 novem bre 1907. Les vétéran s sont venus 
nom breux d ’A nvers, de G and, de B ruxelles, de 
Liège, etc ; tous étaien t heureux de se retrouver 
com m e autrefois au m ilieu de ces m aitres qui 
éta ien t jad is leur bons anges gardiens. Ils gardent 
de l’oratoire un souvenir plein de .charmes et 
de réconfort, e t continuent de porter au milieu 
du monde l’exem ple de la bonne éducation reçue.

L a  réunion a v a it  lieu vers onze heures. Plusieurs 
projets furent déposés et retenus à l’étude, puis il
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fu t  procédé à l ’élection provisoire d ’ un président, 
d ’un secrétaire, d ’ un trésorier e t des m em bres du 
conseil. Les réunions plénières furent fixées au 
4 novem bre e t  au lundi de la  Pentecôte de chaque 
année.

A  m idi, un m odeste ban quet réunissait les an­
ciens et les supérieurs, et le président en termes 
ém us rem erciait les Salésiens au nom de tous scs 
collègues, des années heureuses passées à l’om bre 
de la soutane e t de la  croix.

Conclusion. —  Nous sommes au com plet. L a  
m aison regorge d ’enfants et nos murs sont trop 
étroits. Mais un rayon  de lum ière lu it e t éclaire 

■ nos espérances. D e nouvelles classes s’élèvent, 
belles dans leur sim plicité, solides, hygiéniques et 
pleines de lum ière. Nous sommes am is «du progrès 
e t  nous profitons de toutes les occasions fav o ­
rables pour le plus grand bien de nos chers enfants. 
Le branle est donné, to u t est en m ouvem ent, tout 
v a  bien: travail, piété bonne con duite; l’âme et 
le corps sont en progrès sous les regards du bon 
D ieu. Bien chers Coopérateurs et amis lecteurs, 
n’ oublrez pas les orphelins de Tournai, qui vous 
assurent de leurs ferventes et quotidiennes prières, 
vous rem ercient d ’avan ce et vou s q u itten t en vous 
disant: au revoir, à  un prochain  article.

LIÈGE. —  Œuvre de Dom Bosco. —  Le Patro­
nage S. François de Sales.

N os cliers Coopérateurs et Coopératrices seront 
sans doute très heureux de lire le R ap p o rt qui a été 
présenté le 20 octobre dernier, à l’occasion de la 
d istribution solennelle des p rix , sur la  m arche du 
P atron age S .François de Sales, annexé à notre O r­
phelinat.

Après avo ir exprim é to u t le bonheur q u ’ il res­
sen tait de vo ir réunis les parents de nos chers p a­
tronnés, le dévoué Président du P atro n age conti­
nuait en ces termes:

« L e Vénérable D om  Bosco, l ’illustre fondateur 
de la Pieuse Société Salésienne, fu t  un des premiers 
à com prendre toute l ’im portance que l ’on devait 
accorder au x  patronages, dans ce siècle où la je u ­
nesse est entourée de ta n t de dangers. G rand con­
naisseur dans l’a rt de s ’a ttach er les enfants, il sut 
les conduire dans la voie  de la vertu  en la leur pré­
sentant sous l ’aspect le plus aim able et en encadran t 
ses leçons sublim es de divertissem ents aussi nom ­
breux que variés. C ’est bien la conduite que scs fils, 
héritiers de son esprit, tiennent dans ce Patronage. 
Vous devriez vo ir avec quelle ardeur et quel plaisir 
vos enfants se récréent le dim anche dans la m agni­
fique cour qui leur est réservée; vous seriez heureux 
de leur bonheur. Ils vous ont sans doute raconté les 
belles prom enades qu ’ils ont faites dans le courant 
de l’année, dans les environs de Liège, et notam-- 
m ent à T ilf, ce délicieux p etit coin si fréquenté des 
Liégeois, e t puis celles dont le souvenir ne peut se 
perdre, à W enkenraeds e t à Rem oncham ps. Vous 
avez assisté aux nom breuses séances données par 
notre section dram atique; vous avez pu voir com ­
bien elles étaien t agréables à vos chers enfants, et 
v >us-mêmes, vous avez prouvé par vos applaudis­
sem ents to u t l’ intérêt que vous y  preniez.

« Mais la  foi chrétienne que vous nourrissez dans

vos âmes vous fa it  bien com prendre que ces d iv er­
tissem ents ne sont que l’accessoire et q u ’ ils ont un 
b u t plus noble, celui de préserver et de conserver 
purs de toutes les souillures du m onde les cœurs 
de vos enfants. Quel bonheur ne goûtent-ils pas 
lorsqu’ ils s ’approchent de laT able  Sainte, le prem ier 
dim anche de chaque mois, dans la chapelle du P a­
tronage! Tous les dim anches, ils y  assistent à la 
sainte Messe e t au x  offices du soir d u ran t lesquels 
leur vo ix  s’ unissent à celles des anges pour célébrer 
les louanges du Dieu de l ’Eucharistie. C ette  année, 
nous avons eu le bonheur de leur faire suivre les 
exercices d ’une p etite  R etraite  prêchée par M. l’a b ­
bé W u idan t, vicaire  à St. Pholien, à la suite de la ­
quelle une bien douce consolation nous é ta it réser­
vée, celle de voir s ’approcher du ban quet euchari­
stique une soixan tain e d ’enfants.

« L a  piété, voilà  ce qui sau ve la  jeunesse; c ’est 
p ar eüe que vos enfants deviendront tels que vous 
les souhaitez ».

Après avo ir remercié les personnes généreuses 
dont la charité  nous perm et de travailler avec plus 
d ’efficacité au bien des jeunes âmes qui nous sont 
confiées, ainsi que les parents qui nous tém oignent 
une si grande confiance, M. le P résident term ina 
en rem erciant égalem ent les enfants du P atron age 
des nom breuses consolations q u ’ils nous avaien t 
données au cours de cette  année, par leur piété, 
leur assiduité et leur bonne conduite, e t en les en­
gagean t à  perséverer dans cette  voie  où ils tra ­
va illen t à leur bonheur présent et fu tu r.....

TURIN. —  Départ de Missionnaires.  —  L ’ E glise  
C atholique v ien t encore d'enregistrer dans le g lo ­
rieux cata lo gu e de ses apôtres, les noms de cin ­
quante n ou veau x  M issionnaires Salésiens. Ces zélés 
contrères, bien que destinés à des contrées éloignées 
les unes des autres, se tro u v aie n t dans la  soirée du 
26 octobre dernier, prosternés dans le Sanctuaire du 
Valdocco, au milieu d ’une foule de dévoués Coopé- 
rateurs, et im ploraient la protection  de leur bonne 
Mère, M arie A u xilia trice . Auprès d ’eux se tro u v ait 
égalem ent une trentaine de Religieuses, Filles de 
Marie A uxiliatrice, véritables héroïnes de la charité 
et désireuses, elles aussi, de s’ associer au rude labeur 
de celles de leurs com pagnes qui les ont p ré­
cédées dans ces lointaines Missions-.

L ’allocution  bien de circonstance fu t prononcée 
par le m issionaire D. C yriaque Santinelli, Supérieur 
des Missions salésiennes de l’ E quateur, et S. E m . le 
Cardinal-archevêque de Turin donnait tô t après 
la B énédiction  du Très Saint Sacrem ent.

Le vénéré Pasteur p rocéda à la  bénédiction et à 
la d istribution  des Crucifix que les M issionnaires 
vinrent recevoir de sa  m ain. Puis, les prières des p ar­
tants a y a n t été récitées. il: vo u lu t bien adresser à 
nos chers confrères quelques paroles paternelles 
em preintes de l’affection la plus chaude:

« Vous partez, leur d isait l’Em inentissim e PrinGe 
de l’ E glise ,et vous sentez les larm es vous m onter aux 
yeu x!... C ’est que même en ce m om ent solennel la 
nature réclam e ses droits. Mais vos larmes, versées 
au pied de la Croix, en la com pagnie de la  B ienheu­
reuse Vierge et pour une cause aussi sainte, se con­
vertiron t bientôt en une joie suave, tout p articu ­
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lièrem ent au jo u r où vous reviendrez dans cette  
sainte maison, dans votre p atrie d ’ ici-bas, ou lorsque 
vous parviendrez dans la  p atrie céleste, porteurs de 
l ’abondante moisson que vous aurez recueillie... ».

D om  R u a, entouré des Membres du Chapitre 
Supérieur, recevait alors les adieux des Mission­
naires qui défilaient d evan t lui, l ’em brassaient très 
ém us et gagn aien t la grande po'rte du Sanctuaire, 
à travers une haie pressée de Coopérateurs et de 
pieux fidèles, tous désireux de serrer une dernière 
fois la main de chacun des hardis pionniers de l’ E- 
vangile.

N ous souhaitons aux chers confrères Mission­
naires’ un fécond apostolat et nous les assurons du

Photographie du Calice offert à D. Rua par les Coopéra- 
trices de Sicile.

BUENOS-AYRES. N ous î-egrettons, fau te  d é p la cé , 
de ne pouvoir rendre com pte ici des dém onstrations 
de filiale allégresse qui se sont m anifestées de toutes 
manières et un peu p arto u t.cn  l’ honneur du V én é­
rable Dom  Bosco. N ous ne pouvons cependant p as 
taire  la splendide m anifestation  de reconnaissance 
que Buenos-A yres a daigné faire en cette  occasion, 
le 18 août dernier, dans la  Cathédrale-M étropole. 
L ’ Argentine fu t la  R épublique où Dom  Bosco en­
v o y a  ses prem iers missionnaires; c ’est aussi le cham p 
où ses fils ont versé les sueurs les plus abondantes; 
il suffit pour cela de rappeler la Patagonie, autre­
fois com plètem ent ignorée, sau vage et conséquem- 
m ent inhospitalière e t a u jo u rd ’hui conquise à la 
foi et à la  civilisation . Il ô ta it donc de son devoir 
de rendre en sa capita le  l’ hom m age le plus solen­
nel à la m ém oire de D om  Bosco, sous la form e d ’un 
Te Deum  solennel chanté dans l ’église-m étropole.

Un interm inable cortège de jeunes gens et de 
jeunes filles, celles-ci dirigées par les F illes de M arie 
A uxiliatrice , ceux-là  par les Salésiens, tra versa  les 
principales voies de la  ville, entraînés p ar les sons 
vibran ts de plusieurs m usiques instrum entales et 
encadrés de longues rangées de d rap eau x et de 
bannières. Ce cortège pénétra dans la vaste  c a ­
thédrale, occupant bien vite les nefs latérales, ta n ­
dis que la nef principale se rem plissait d ’ une foule 
immense désireuse de rem ercier Dieu du com m en­
cem ent de glorification accordé à l’ hum ble prêtre  
de Turin  qui sut, par son zèle pour la jeunesse, s ’at-

• tirer la vénération du m onde entier. L a  gran d ’messe 
. solennelle fu t  célébrée par le P. G rote, de la  Con­

grégation du Sain t R édem pteur. Les m aîtrises 
des différentes maisons salésiennes, réunies toutes 
ensemble, exécutèren t m agistralem ent la Messe 
des Anges, mais le Credo fu t  chanté p ar la m asse 
entière des fidèles soutenue par un nom breux or­
chestre. A  l’ issue du Sain t Sacrifice, S. Gr. M gr 
M ariano E spinoza, archevêque de Buenos-A ires,
vo u lu t lui-m êm e entonner 1 e Te Deum  .....  T ous
les assistants reçurent à la sortie une m édaille com ­
m ém orative de cette  splendide cérém onie, ainsi 

.q u ’ un numéro illustré du D. Bosco y su Obra rela- 

.ta n t différents épisodes de la  vie du Vénérable, 
édité to u t spécialem ent pour cette circonstance.

concours de nos prières. Q ue nos aim és lecteurs 
veuillent bien égalem ent les recom m ander au Sei­
gneur, tout p articulièrem ent en ces jours où ils ef­
fectuen t leur long voyage.

TU RIN-VALSALICE.—  N ous disions dans le dernier 
N um éro du B ulletin  Salésien, q u ’au cours de la 
grandiose M anifestation organisée à Valsai ice par 
les soins du Cercle o Dom  Bosco » à l’occasion du 
décret de V énérabilité, concédé par P ie X  à notre 
bien-aim é Père et fondateur, M gr C atalon otto, 
venu de Sicile uniquem ent pour cette  circonstance, 
a v a it  donné lecture d ’une adresse des Coopératrices 
salésiennes de Palerm e à Dom  R u a  et présenté à 
celui-ci en leur nom un m agnifique calice. Nous 
sommes heureux d ’offrir au jo u rd ’ hui à nos lecteurs 
la photographie de ce splendide travail.

V A R I É T É S

L a  S e m e u s e  de p r iè r e s .

C'es t  une pauvre femme de m énage qui 
nous a révélé ce petit métier. Com m e 

elle était m aîtresse d ’une partie de son temps, 
elle affectait de passer, plusieurs fois le jour, 
dans une rue assez écartée de ‘ son travail 
qui, prolongeant sa course, doublait sa fa­
tigue.
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—  Pourquoi, lui dîmes-nous, cette course 
inutile ?

—  O h! fit-elle sim plem ent, il y  a là une 
personne malade qui ne veut pas se réconci­
lier avec le bon Dieu, et je  vais, tant que je 
le puis, je ter  devant sa porte quelques J e  vous 
salue, M arie. Je ne sais pas si je pense bien, 
niais je  me figure q u ’ il en est des prières 
•comme des gouttes d'eau de senteur, qui, jetées 
sur le sol, répandent ju sq u ’au haut de la 
cham bre leur bonne odeur ; je  crois que mes 
J e  vous salue , M arie finiront par convertir 
cette pauvre âme. Pendant deux mois, j ’ai fait 
cela devant une autre maison, et celui qui 
était là-haut malade s ’est confessé avant de 
m ourir.

L-a v r a ie  ré p o n se  a u x  le ttr e s  de fa ir e  p a rt

m o r tu a ir e s .

A  méditer. —  Vous recevez une lettre de 
fa ire part, q u ’en faites-vous?

V ous la lisez rapidem ent : « Un tel est mort » 
dites-vous; et vous la je te z  au panier, et vous 
enfouissez ce mort dans l ’oubli, com m e le fos­
soyeur qui jette  sur le cercueil sa dernière 
pelletée de terre.....  E t pourtant, on vous de­
mandait autre chose au bas de la lettre; on 
im plorait pour cette âme l ’ aumône d ’ une 

p rière , d ’un D e  P rojundis. Vous n’avez pas 
songé à donner cette aumône ! O homme de 
peu de charité! V ous me répondez: « M a is  
on n ’en finirait pas, s ’il fallait dire des prières 
à chaque lettre de faire part. » —  On n’en 
finirait pas? L a longueur d ’un D e  P rojundis  
vous effraye? Q u'à cela ne tienne! donnez 
moins, mais donnez de bon cœur.

D ites à chaque lettre de faire part qui vous 
arrive, dites à chaque cercueil que vous voyez 
passer, de près ou de loin : M on Jésu s , M isé­
ricorde! Jetez au vent ce mot, il ne se perdra 
pas; le Sauveur Jésus l ’entendra, et, là-haut, 
il vous inscrira parmi les bienheureux.

B ienheureux les m iséricordieux , car ils ob­
tiendront miséricorde.

D ’a b o rd  le s  e n fa n ts .

L e  navire fait naufrage; il n ’y  a plus d ’espoir. 
L e  capitaine fait mettre à flot les em barca­
tions. Ce fut parmi les passagers affolés une 
ruée vers la coupée ouverte. Rien ne com ptait, 
ni l ’âge, ni le sexe, ni la faiblesse: chacun 
pour soi. L e capitaine et le second se placent 
tous deux près de l ’unique issue, revolver au 
poing. De toutes ses forces, le capitaine crie: 
'Une balle dans la tête au prem ier qui essaie

de passer avant le com m andem ent. Un éclair 
de silence pendant lequel il com m ande: D 'ab ord  
les enfants.

Bien chers Coopérateurs, l ’heure du péril 
est arrivée pour la société. Qui sauver avant 
tout ? D ’abord les enfants. I l  Ja u t e?i faire  
des chrétiens et sauver la vie de leurs âmes.

L e  p e tit  « J im m ie  ».

Il y a quelques quarante ans, on voyait 
chez un grainetier de la Nouvelle-O rléans, un 
garçonnet m alingre et chétif, d ’apparence tran­
quille et m odeste, occupé à étiqueter des sacs 
de toile gonflés de blé. L e patron et les em­
ployés appelaient l’enfant du gracieux dim i­
nutif de Jimmie, —  James en an glais; —  c ’était 
le second enfant d ’une famille irlandaise très 
besogneuse, que ses parents avaient été obligés 
de retirer brusquement de l ’école prim aire pour 
lui faire gagner quelque argent.

Jimmie grandissait à étiqueter ses sacs de 
blé, quand, un jou r, son air sérieux et paisi­
ble attira l ’attention d ’un ami de son patron, 
le P. Duffo, missionnaire.

—  Jimmie, quel âge as-tu? —  Dix-huit ans 
mon Père. —  Que fais-tu ici?  —  Vous le 
voyez, je  tâche de gagn er un peu de pain 
pour ma famille, en étiquetant tout ce blé. —  
Tu ne pourrais m ieux faire, mon enfant, que 
de venir en aide à. tes parents, mais tu pour­
rais peut-être y  arriver autrement. Vas-tu à 
l ’école? —  E t où trouver le temps pour y 
a ller?  —  Q ue fais-tu de tes soirées?

H élas! Jimmie n’avait pas songé qu'il en 
put faire quelque chose ; mais, à partir de cet 
entretien, il alla continuer chez le P. Duffo ses 
prem ières études dont les éléments étaient 
déjà fort oubliés. E t il arriva...

Il arriva que Jim m ie, d ’abord bon élève, 
puis bachelier, puis prêtre, puis évêque, puis 
archevêque, devint le cardinal Gibbons, l ’un 
des prélats am éricains qui exercent la plus 
grande influence, notamment sur les classes 
ouvrières qui sont très fières, à juste titre, de 
cet homme rem arquable, sorti de leurs rangs.

Il y  a quelques années, un vieillard se pré­
sentait aux portes du C ongrès de Baltim ore, 
et, les larmes aux yeux, dem andait à voir son 
petit em ployé. —  V ous dem andez à voir le 
cardinal G ibbons? lui dit-on. —  Appelez-le 
Cardinal Gibbons tant que vous voudrez, s’écria 
le vieux grainetier, pour moi, c ’est toujours 
mon Jim m ie !
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C H A P I T R E  X III .

Marguerite arrive à l ’ Oratoire Saint-François de
Sales et s ’y  établit.

L es derniers jours d ’octobre, M arguerite et 
'Jean se hâtèrent de régler les affaires do­

m estiques et d ’expédier à l’Oratoire quelques 
provisions de blé, de maïs, et de légumes.

L e 3 novem bre, jour fixé pour le départ, a p ­
prochait. L a  nouvelle de l’éloignem ent définitif 
de la mère et du fils s’é tait répandue dans les 
environs et avait produit un émoi général.

Pendant sa convalescence , Dom  Bosco, cédant 
à son irrésistible inclination, réunissait autour 
de lui, chaque dim anche, les enfants des alen- 
touis. Fascinés p a i ses manières aimables, les 
enfants ne pouvaient s ’en détacher, et la se­
m aine s’écoulait dans la douce pensée de se 
revoir.

Les fruits de ces réunions étaient tellem ent 
visibles et si bien goûtés des parents, que ces 
derniers 11e pouvaien t accepter l’ idée d ’une 
séparation.

Ils avaient espéré que le jeune prêtre se fixe­
rait au m ilieu d ’eux, et vo ilà  q u ’ils apprennent 
tout à coup le départ de la mère et du fils!

Ces braves gens, désolés , accourent en foule 
à la maison des Bosco; ils supplient M arguerite 
d ’user de toute son influence pour changer la dé­
term ination de son fils. Les argum ents les plus 
persuasifs sont m is en avant; l’ un donnera de 
l ’argent, l ’autre de la toile, celle-ci des œufs 
celle-là des poules; 0n prom et le nécessaire et 
même le supeiflu:

« M ais de grâce, disaient-ils à Don Bosco, 
demeurez parm i nous; ne privez pas nos enfants 
du bien que vous leur faites. »

E t  vo yan t leurs supplications et leurs instan­
ces inutiles, les mères se m irent à pleurer. Ces 
larm es pénétrèrent Dom  Bosco ju squ ’au fond du 
cœur, mais il fallait obéir à la  vo ix  du Seigneur.

L ’heure des adieux a sonné. M arguerite con­
sole Joseph et ses petits-enfants par l’espérance 
du retour; elle s’ arrache non sans peine à leurs 
embrassem ents, et les deux voyageurs se d irigent 
vers Turin.

D om  Bosco po rtait son bréviaire, un missel 
et quelques pauvres tableaux. M arguerite avait 
au bras un panier plein de linge et quelques ob­

jets indispensables. L e chemin se fa isait à l’ apos­
tolique, c ’est-à-dire, à pied (et la distance est 
grande des Becclii à Turin); mais on devisait 
des choses du ciel, et le tem ps passait vite.

A  Chieri, nos pèlerins prennent un peu de 
repos et de nourriture chez l ’avocat V alliberti 
dont la  fam ille connaissait les Bosco, et, le soir, 
après toute une journée de marche, ils entraient 
dans Turin.

A rrivés au Rondo, voisin de leur habitation, 
M arguerite et Dom  Bosco rencontrent un ami, 
l ’ abbé Vola, prêtre zélé, professeur de théologie, 
qui se rendait à l ’O ratoire. T ou t en adressant 
ses félicitations cordiales à Dom  Bosco sur sa 
santé recouvrée, le professseur je tte  un coup 
d ’œil sur les voyageurs.

« —  Comme vous êtes couverts de poussière! 
s’écria-t-il. D ’ où venez-vous?

—  D u pays, répond Dom  Bosco.
—  D u p ays? à pied! E t  pourquoi ? je  vous prie.
—  Parce que nous manquons de ceci (faisant 

glisser le pouce sur l ’ index)!
—  E t  m aintenant où allez-vous?
—  Nous allons, ma mère et moi, nous établir 

à l’ Oratoire.
—  Vous prétendez v iv re  à Tuin, et vous n’avez 

pas le sou?
—  T a  question m ’ embarrasse, et, pour le m o­

ment, je ne puis y  répondre.
—  E st-ce que quelqu’un vous attend?
—  Non, personne.
—  E t  vous n ’ avez rien pour dîner?
—  La Providence y pourvoira.
—  Si j ’ avais su, dit le bon théologien en fouil­

lan t dans ses poches, mais je  n ’ ai pas le sou. —  
Tiens, vo ilà  m a montre; prends-la toujours en 
attendant.

—  Mais toi, répliqua D . Bosco très ému, tu 
n’ auias plus de montre?

— 1 J ’en ai une autre à la maison; pour m’en 
aller, je n ’ ai pas besoin de regarder l’ heure. 
V ends celle-ci et cours au plus pressé. »

D om  Bosco lui serra la main avec attendris­
sement, et, se tournant vers sa mère:

« V oyez, mère, comme la  douce Providence a 
déjà soin de nous. Alors donc, en avant, et ayons 
toujours confiance en Dieu! »

On arriva enfin au logis, qui com prenait deux 
petites pièces dont l ’une devait servir de cham bre 
à coucher, et l ’ autre de cuisine.

D eux petits lits, deux bancs, deux chaises, tme 
malle, une table, un pot, une casserole et quel­
ques assiettes, tel était le m obilier.

N ’oublions pas d ’ ajouter la montre, pour cette 
n uit-là  seulement, car, le lendem ain, elle fut 
bel et bien vendue, et d ’urgence. Sous le toit 
qui les abritait, la  pauvreté et la  misère régnaient 
en souveraines. Loin  de se déconcerter en face

Vie de M arguerite Bosco
M E R E  D E  D O M  B O S C O
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d ’une pareille indigence, M arguerite et Dom  
Bosco se réjouissaient sincèrem ent.

Après avoir passé la revue des meubles de l’ ap­
partem ent (et l’exam en que fu t pas long), M argue­
rite, se retournant vers son fils, liri dit en souriant: 

« A u x  Becchi j ’ avais à ranger, à administrer, 
à commander; ici, la besogne est simplifiée, Dieu 
soit béni! »

E t  de bonne hum eur elle se m it à chanter, et 
D. Bosco l’ im ita.

Des enfants, venus sous les fenêtres afin de 
revoir le Père bien-aimè, les entendaient modu­
ler l’un et l ’autre le ravissant can tique: « P etit 
Ange de mon D ieu.... »

Comment donc marcher en avan t?  Comment 
soutenir une œ uvre qui dépassait à ce point les 
forces hum aines?

L a  divine Providence est là, sans doute, mais 
il ne convient pas de l ’obliger à des m iracles per­
pétuels.

C ’est pourquoi Dom  Bosco se défit de quel­
ques champs et (l’une vigne. Marguerite, à son 
tour, vendit son trousseau de mariage: l’anneau, 
les pendants d ’oreille, le collier, tous les jo yau x  
q u ’elle a va it conservés avec un soin jaloux 
jusque-là, furent sacrifiés sans réserve.

De la robe et dit linge 0n fit une aube, des 
rochets, des purificatoires, une nappe d ’autel.

La nouvelle Maison Salésienne de Tandjore (Indes Anglaises), inaugurée le 23 août dernier.

E t le chant se prolongea pendant plus d ’une 
heure.

A  dire vrai, néanmoins la situation était fort 
critique. Dom  Bosco n ’était plus aumônier du 
Refuge Barolo, la m arquise lui avait suppiim é 
ses honoraires, et, par conséquent, au chapitre 
des dépenses il y  a va it tout, au chapitre des 
recettes, rien.

E t il fallait vivre, il fa lla it aussi nourrir et v ê ­
tir un grand nombre d’enfants pauvres qui, souf­
frant de la  fa im  et du froid, venaient chaque 
jour à la porte demander du pain, des chemises, 
des chaussures, des vêtem ents sans lesquels ils 
ne pouvaien t se rendre au travail, et M arguerite 
et son fils n’ avaient pas le courage de les ren­
voyer sans secours.

A  ce train, les provisions des Becchi furent 
v ite  épuisées; le linge et les vêtem ents eurent 
bientôt disparu.

L ’ argent du collier servit à acheter des galons et 
des garnitures pour les ornements d ’église.

Malgré son détachem ent adm irable, la mère 
de Dom  Bosco 11e v it  pas sans clouleur passer en 
des mains étrangères ces précieux souvenirs.

« Quand il fallut les livrer, à des marchands, 
disait-elle plus tard, je ressentis un trouble in ­
térieur, mais cette ém otion ne dura q u ’mi ins­
tant.

« E h  quoi! m ’écriai-je, pauvres gages d ’ une 
union bénie, quelle destinée plus belle pouviez- 
vous am bitionner? Nourrir et vêtir des enfants 
misérables, parer l’épouse de Jésus-Christ, pou­
vait-on vous faire un plus grand honneur?

« E t  cette réflexion, ajoutait M argueiite, me 
rendit si heureuse, que si j ’avais eu mille colliers 
de perles, je  les aiirais tous donnés sans mie om ­
bre de regrets. »

Dom  Bosco prit en location, d ’ un certain Pi-
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nardi, une cham bre q u ’il convertit en sacristie, 
puis d ’ autres appartem ents fort utiles à l’O ra­
toire, car le nombre des enfants croissait déme­
surém ent. Il y  en a v a it ju squ ’ à m ille, les jours de 
dim anche et de fête.

On les réunissait, pour l’ école dans. les cham ­
bres, dans la  cuisine, la  cour, la  sacristie, la 
Chapelle même.

C ’était bien un peu, dans ce tem ps-là, le sens 
dessus dessous général.

Les allées et les venues, les v o ix  des m aîtres 
et des élèves, les chants, les clam eurs, tout cela 
s ’entrem êlait non sans un certain désordre, mais
il était im possible de faire autrem ent.

Anim ée par la foi, par la pensée supérieure et 
divine qu’elle travailla it au salut des âmes de 
concert avec son fils, M arguerite Bosco soutint 
avec une vaillan ce adm irable, pendant douze 
années, les charges et les ennuis de cette vie  a g i­
tée, tum ultueuse, et si différente de la v ie  p a i­
sible des cham ps qu’elle a v a it menée jusque-là.

Coopérateurs défunts.

F ra n ce .

A R R A S : M. l’ abbé M épleaux, curé. Bienvilliers- 
au-Bois.

B E A U V A IS : M. l’abbé D escatoire, Domfronl- 
M aignelay.

—  M. le Chanoine André Thém é, vie. gén. 
honoraire, Beauvais.

B L O IS : M. l’ archiprêtre R oux, curé de la C athé­
drale, Blois.

B O U R G E S : Le R . P. Chevalier, F on dateu r des 
Missionnaires du Sacré-Cœ ur, curé d’ Issoudun.

C A M B R A I: M. l ’abbé H enri H enncbel, Roubaix.
M E A U X : M. le Chanoine Dum aine, curé-archi- 

prêtre, Fontainebleau.
N E  V E R S : M. l’abbé Guieu, curé Rony.

—  M. le Chanoine P ou rn y, Nevers.
P A R IS : Le T . R. Père Leclerc, Supérieur Général 

des Frères de S. V in cen t de Paul. Rome.
R E N N E S : M. le Chanoine Perrault, curé de Notre- 

Dam e, Rennes.
R O D E Z : M. l’abbé Souyri, curé-doyen, Pont-de- 

Salars.
S A IN T -B R IE U C : M. le Chanoine G aubert, curé, 

Uzel.
—  M. l ’abbé L ouis L hotellier, Sainl-Brieuc.
—  M. l ’abbé Bourdon, recteur, Bourseul.

S A IN T -F L O U R : M. l’abbé Laveissière, curé,
Roannes-Saint-M ary.

T O U L O U S E : M. l ’abbé Bagnéris, curé, Frouzin.
V A L E N C E : M. le Chanoine Im ber t. Secrétaire 

G énéral de l ’E vêché, Valence.
V A N N E S : M. l’abbé B ollego, curé, Camors.

A G E N : M. Justin Bonnem ore, Villefranche-du- 
Queyran.

—  M. Joseph J. D ucos, —
—  M. B ath ild e  M onestès, —
—  M. Louis D elp v, —  

A M IE N S: Mlle E stelle H u bault, Am iens.
A R R A S : Mme Lefranc, Roncquevillers. 
B O R D E A U X : Mme M ontet, Bordeaux.

—  Mme G uibert, —
—  Mme P. R obert de B eaucham p, —  

L Y O N  : M me veuve Jouban, M eys.
L E  M A N S: Mme de la  Mairie, Le M ans,

—  Mlle de M aurepas, Le M ans.
N A N T E S : Mme T h ibau lt, Nantes.
N IC E : M. Faucon, Cannes.
O R A N : Mme N icolas, Sidi-Bel-Abbès.
P A R IS : Mme Bourdelois, Clam-art.

—  M. H. Ransinangue, Gennevilliers.
—  M. le M arquis de N adaillac, Paris.
—  Mlle Clém ence G irardot, Paris.
—  M. le Com te Charles de N icolay, Paris.
—  Mme de B oisdhyver, Paris.

R E N N E S : Mme Perrin, Rennes.
—  M. Léon L am oureux, Moustirrs. 

S A IN T -B R IE U C  : Mme la Vicom tesse le Bel de
P enguilly, née Léonie de Chappedelaine, P lan -  
coët.

—  Mme la Com tesse de Tredern, Sainl-Brieuc.
—  M. Charles Balêm e, Sainl-Brieuc.
—  M. L ouis de Cuverville , S  le. Tréphine. 

T A R B E S : Mlle A. Castero, Tarbes.
V E R S A IL L E S : M. T héophile B ellam y, Versailles.

A u tre s  p a y s .

A L S A C E -L O R R A IN E : M. l ’abbé Laroche, archi- 
prêtre, Sarralbe.

A U T R IC H E ; M. l ’abbé Joseph Stradner, Graz.
B E L G IQ U E : R dc Mère M arie-Grégorine, Religieuse 

Bénédictine, m onastère de la P aix-N o tre  D am e 
Liège.

—  M. P. Gillesen, Verviers.
—  Mme veu ve  Joseph G érard, née Ferném ont, 

Moustier-sur-Sambre.
—  Mme veu ve  de T hier, née A nne W arlim ont, 

Harzé.
—  Mme E lise W yn an ts, Visé.
—  Mlle M arie-H ubert W illem , Liège.
—  M lle Clém ence Croegaert, Anvers.
—  M. Louis J. B . Schm edding, Capelle-Saint- 

Ulric.
—  Mlle Thérèse Jadoul, Frêsin.
—  M. M arie-Joseph Cam ille H uygens, Tongres. ‘
—  M. Louis-Joseph V an  Caillie, M olenbeck- 

Saint- Jean.
—  M. jean -G u illaum e-E douard  R u w et, 

Thimister.
—  M. Joseph Dreessen, Verviers.
—  Mlle A n to in ette  G rignard, Sauvenière- 

Charneux.
—  M .m e Leblanc, Visé.
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S U IS S E : M. l’abbé Dr. G obet, Fribourg.
—  M. Louis dè Chollet, Fribourg.
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L’A N G E L U S
Liqueur des Salésiens de Dom Bosco

Hygiénique - Dige5tive - Reconstituante 
Fabriquée par Messieurs GRUTIER, frères — aigre, près Cognac, France

H I S T O R I Q U E  —  Cette liqueur était exploitée jusqu'en ces derniers temps par les R eli­

gieux Français Salésiens de Dom Bosco, mais la recette provenait, h l'orig in e, des R eligieuses 

Bénédictines de M achecoul, dont la fondation remonte à 1672. E lle a donc plusieurs siècles 

d ’existence. Les Salésiens de Dom Bosco qui l ’ont exploitée pendant longtem ps auraient pu 

en continuer la fabrication, par exem ple, en Italie où se trouve leur Maison-Mère, mais les 

R elig ieu x  italiens, étant opposés, en principe, à l’exploitation d ’un com m erce quelconque, surtout 

de spiritueux, ont préféré en abandonner la fabrication et la vente à une maison de commerce 

Française, et c ’est ainsi que Messieurs G autier, frères, négociants en Eaux de vie de Cognac 

ont été amenés à prendre la suite de cette affaire.

Loin d ’être une imitation, cette liqueur est une des plus anciennes liqueurs monastiques, 

comme l ’indique l’historique ci-dessus, et elle est maintenant la propriété de M essieurs G autier 

frères, d ’A ig re  près C ogn ac, qui exécutent avec un soin scrupuleux la recette qui leur a été 

confiée. Ils l ’ont cependant am éliorée en ce sens q u ’au lieu de se servir d ’alcools ordinaires, 

ils se sont attachés h n ’em ployer que des alcools pur vin les plus renommés, et spécialement 

des alcools de la région si connue de Cognac, où ils habitent. En dehors des gros achats 

q u ’ils font aux viticulteurs Charentais, ils sont eux-même propriétaires de grands vignobles 

dans les prem iers crus de Cognac, y com pris la G rande Cham pagne, et ils ont récolté en 

cette dernière année (1906) dans leurs propres vignobles plus de six mille hectolitres de vin 

qui, distillés, ont produit environ un m illier d ’hectolitres de la plus fine eau de vie connue.

Cette liqueur ainsi fabriquée avec les m eilleures eaux de vie et les plantes arom atiques 

les plus parfumées de France, constitue la plus pure et la plus hygiénique de toutes les liqueurs, 

d ’une couleur et d ’un goût à souhait, d ’une action îles plus salutaires sur les digestions lentes 

et difficiles, cela, d'après l’avis de plusieurs savants médecins et des plus fins connaisseurs. 

E lle  possède un avantage incontestable sur les autres liqueurs sim ilaires, car, tout en ayant 

le plus fin et le plus m oelleux des arômes, elle 11e laisse dans la bouche aucun goût sirupeux. 

C ’est ce qui la distingue de toutes et la classe comme la R eine  des Liqueurs. Pendant son 

exploitation par les R elig ieu x  Salésiens de Dom Bosco, elle a déjà figuré en France avec 

honneur dans bien des Expositions où d ’élogieuses récom penses lui ont été accordées, entre 

autres, 4 m édailles d ’or, 3 d ’argent, 3 diplôm es d ’honneur, etc.

V  A n gélus !  Qui ne connaît l ’adm irable tableau de M illet? Une petite toile, mais un chef- 

d ’œ uvre immortel ! C ’est la reproduction exacte de ce tableau qui constitue le fond de notre 
étiquette déposée dans le monde entier.

En résum é: hygiénique, d igestive, reconstituante, l 'A n gélus  est la Reine des Liqueurs par 

son arôme, sa finesse et sa pureté absolue; grâce à sa base de fine Cham pagne, elle fait les 

délices des gourm ets.
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MUNERATI D. —  Elementa theologiae sacramentariae d ogm atico-canon ico-m oralis . » 3 —
—  De iure M iss io n a rio ru m ..........................................................................................................................  » o 90
Elementa iuri ecclesiastici  publici et p r i v a t i ................................................................................................ » 3 —
PAGLIA F. — Brevis Theologiae speculativae cursus. —  Ed. 2a

T o m u s I :  De vera religione, quatuor tractatus com p lectentes: a) D e  Religione naturali; b) D e  
revelatione in genere; c) D e  revelatione mosaica ; d) D e  revelatione chrisliana . » 2 50 

T o m u s I I :  De Locis Theologicis, quatuor tractatus co n tin en tes: a) D e  vera E cclesia ;  b) D e  
Sacra Scriptura ; c) D e divi/ia Traditione ; d) D e  ratione humana . . . » 2 50 

T o m u s III:  De Deo Uno, Trino et Creatore, très tractatus co n tin en tes: a) D e  D eo Uno; b) D e  
Deo Trino; c) D e  Deo Creatore  ̂ 2 50

T o m u s I V :  De Deo Redemptore, quatuor tractatus com plectentes: a) D e  Divina Incarnatione ; 
b) De gratia C h risti;  c) De vila aeterna ; d) D e gloria  Sanctorum . . . » 2 50 

PISCETTA A. —  De Cliristo religiosae societatis auctore. D isputatio . . . . » o 30
—  Theologiae moralis elementa.

V o l .  I :  De actibus humanis, de conscientia, de legibtis, de peccalis et de censuris » 2 50 
V o l .  I I :  De virtutibus theologicis et de virtute religionis, de prudentia, temperantia ac fortitu»

d i n e ........................................................................................................................................................... » 2 50
V o l .  III : De iustitia et iure, de iniuriis et restitutione, de contractibus, de obligationibus peculia- 

ribus 3 5°  
De restitutione et de c o n t r a c t i b u s ................................................................................................» 3 —

—  De ieiunii et abstinentiae lege iuxta dccretum  5 septem bris 1906 S. C . S . O fïicii. Decretum  cum
c o m m e n t ................................................................................................................................................  » o 10

Ex ediHone gregoriana P ii P .P . X
i°  Missa de Angelis. E d . 2a ............................................................................................................... » o 10
20 A\issa Tempore Paschali cum  V idi aquam . . . . . . . . .  o 10
30 Missa in Festis solemnibus . . . . . . . . . . . » o 10
4° Missa in Festis B. Mariae V. (Cum  iubilo) . . ' ........................................................» o 10
50 Missa in Dominicis infra annum . . . . . . . . . . .  o 10
6° Missa pro defunctis cum  A b so lu tio n e  et E x eq u iis  defuntis . . . » o 20

E d i t i o n e s  m u s i c a e  C o p p e m a t h s .

E x p e n s a e  post ale s  i n c u m b u n t  acq uire ntibu s.


